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n.  pnnvnUnt  n^.nmnins  faîfc  UD  fop  parfait 

'  que  pr  rouvérturc  m^mç  de  la  bouclée , 
?cft-i-dirc,  par  leur,  qnion  avec  ces  prçm'içrs 
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.««ui  ic3ijaaD8,  oc  comme  font  encore lei 


très-dif. 
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tUI  UWfiUX.  &I  l'i!  4U1  Cil  UIILUIE  plli>  lu' 
marquabte ,  c^cft  que  c^t  e  miret;  Éait  fouvcnt 
tcuit  (eul  en  François  une  fvHabe  ,  ou  plutôt 
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Bt  kaisonkée; 


même  mépri(e  que  Kamut  Hir  le  Ton  mi  ,  tiuictis  que 
^J/i/,  un  étranger»  n^  i>  eft  pat  méprif.  Cèâ 


ïêfH  i  Jtttn ,  (éîm^,  vin.  Notre  orto^rafe  eA  H  ?w 
cicufe }  ^u^il  n'y  fkut  avoir  aucun  égud  en  parlant 


il  l'aucre  «ipi ,  corne  dintpate  èc.fJit ,  èi  itu§ 
'êm  corne  <lani  «>^a«  tU  «Vmm^  ?   I  %:«■•  m,  u  •«••^ 
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•UMiliere  dàirt  &  jumaeUe  ;  •  ^- 

^E^  raUofis  de  dç  qui  cil  comirlm,  Vtcmtef  Ici 

I      Langues  ^  «t  dci  principale*  différences  qoîVy    ' 
rencontrent;  '     "  >  r      ^-  \ 

E  T  plo/^  reiçar^es  liim^cUei.  /ur  la  Lan^o 


P  Rr  E  FACE. 
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A    p  A 


RIS,  ^r^/^ 


â  la  Jefccnte  ju  Pontneur,  âla  Charité. 
V  AI.-P  Ç  C*    L  IV.   . 

^fvff  ApprcbMita  Cr  Trivilêgt  dm  ^d. 


t.**. 


•^ 


>'l 


*'  *"      • t 


£n  g^  gem  e  NT  0^  y?  mefuis  ■' 
f trouvé, yplâtêt' far  rencontre  quel 
par  mm  choiic  ^  de  travailler  aux  Grarth- 
maires  dédiverfei  Làr^neSt  m'aJàaveA(  '- 
farté  àrecherihèr  lesraifènsdeplûfteurs 
fhà/ès  quifôntmcomnwnnâ  toutes  Ùt 
Langues  ,  ou  particulières  à 'quelquesr 
mes'  :  mât  y  ayant  quelquefois  trouvé: 
des  difficultés  qui  niarritoim  ^je  les  ai 

^tommuni^es,  dans  tes  rencontres  y  dm 

/  de  mes  amis ,  qui  ne  ihant/jimms  appUîi 
.^à  cette firtede/aence^f^apas^ip 
deine  dotmr  beaucoup  Couvertures  pour 
réfoudre- mes  doutes  ;  &  mes  quefHons 
même  ont  été  caufequUl  a  fait  (Iwer/ès 

"^  réflexions  fur  les  vrais  fondemens  de  fart 
déparier ,  dont  m'ayant  entretenu  dans  ht  '"■ 

yconverfationyp  les  trouvai ftfolîdes  Mu0' 
;V  mefs  confcience  de  les  lai  fer  perdre  ^  ^ 
n'ayant  rien  va  dans , les  anciens  Gràm^ 
mamenSi  ni  dans  Us  nouveaux ,  quifk 
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I.  avec  un  point,  z^^cM  D âge fch  lent» 

1.  Le  <f>  ^  fc  prononce  aufli  rtaintenaht  conima 


Qui  n  ont  qu^n  fon  fimple. 


1  'Sttnft  th'mttilir/till-M»  r^t^m^^M.^m 


t>^L^^**>..V>. 


^     d  aiptration.  ^  . 

/         3*  C*e(l  aulTi  comme  (t  prononce  le  Ve  des  He^ 


s*'/-.  ■■';„;# 


ti..,    ,^.y.  .;  «.  .   .-<   timf-^.-^'". 
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,,,.;....,,  ...■^, 
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i  des  himerpnàteti  a-mê^Wi^ 
uméJUesù'  m^fn  ordre,  ^ek^cpm- 
f^  ce  fetit  Traài.€mk  ijMm4^t^ 
tnhefmç  ks  »irof%«'<^,  r*^^ç?wi»f«tf  » 

trotmer^peiàiMt^  mêim^^^ 

imhrtfermfas  kjl^!ftjpmpimfiJ4^ 
tôle  efimaes'flmgj^iavfà^ts^e 
fhommiie  tkiim  fm  (tffwft^  chM 


msfmfiiemf^^fP0tm(^ 


'§: 
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GRAMMAIRE 


A  GàAJfMÀfaBèftFartde 

.  ^^'er  »  *ft  expliquer  lès  péo- 
fl^par  des  %ie3»  que  les  hom- 
m^  ont  ioventés  à  ce  defléin. 
On  a  trouve  que  les  plus  tommodes  de 
-  ii^es ,  étoiept  les  fons  &  les  voix.      ' 
ilakjQ^e  que  ces  fons  paflént,  on  t 
inventé  d  s^ntre?  figues  pour  les  rendre  dura- 
bles &vifibles>  oui  font  les  caraôéres  de 
.  1  écriture ,  que  les^rccs  appellent  >Ht'rtu««, 
fd  où  eft  venu  le^mot  de  Grammaire. 

Ainfi  l'on  peut  confidérer  deux  chofes 

dansces  figncs  :  La  première }  ce  qu'ils  font 

parleur  namre  , ,  c'eft-à-dire ,  en  tant  que 

ions  &\araéléres!  '        .  ^ 

La.  féconde  ;  leur  figniScation;  c'eft4- 
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mi 


t^      Crammairs  oéNéRÀLS^ 
S'il  y  a  quelques  autres  fons  fîjnplcs  i 


i& 


omme 


pg 


uvoit  être  rafpiratlon  de  l  Alln 
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parmi  les' Hebteuii  )  IL  L J  11  J J)JJiJ!^  1 
prononcer  ^<;u  on  peut  bien  ne  les  pas  conter 
>nim>  Im  ttfiflres  oui  entrent  dans  l  ulàee  or- 


Et    RAI$OKNiS«       , 
,i5évdu  gofier  &  du  nez  ;  nnais  tous  ^^ 
Juifs  orientaux  ne  lui  donnent  point  defon. 


iloncent  comme  une  n  liquide.  ^ 

ji     Le  Tltau  &L  le  7lf/A  .  *nù  n'nnV  nn»   U  m/i- 
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V    . 
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dire ,  la  lôinicriE  dont  les  hommes  s'en  fer-; 
Verit  pour  fignifieir  leurs  penfécs.  ^  ^ 

'  Nous  traiterons  dç  l'upe  dans  la  première 
Jaitiè  de  cette  Gt^inmaire  ^  &  de  loutre 
i^DslaCe^ 
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Première  partie^ 

Ou/  il'  çft  parié  des  tettres  k  des 
r'/    caràaéres  de  rÉcriture.  ' 


^fe«.ÀPIt:RE  PREMIER. 


"^"ms  Xettres  comme  pris  j  &  premier^ 
y     ,,      mint  dà  y&itlks.       v- 

*:''■■  .    '  ■  '       '     .       -     .    ■  ",''■•■■      ' -    ■' 

LES  divera  foiis  dont -on  fe  fértpQi.r 
j  .   P^^f"  '  ,f'  <!"'<«  appelle  Lettres ,  ont 
!:    T  ^î°"v^?  «iune  manière  toute  naturelle. 
;  iSc  qu  il  eft  utile  de  remarquer. 
:    Car  :  comme  la  boucBe  eft  IWgsné  qui 
les  forme ,  on  a  vu  qu'il  y  en  avoit  de  fi  fi»- 
l>les ,  qu  ils  0  âvoicnt  befoin  que  de  fa  [t^é 
ouverture  pour  fe  faire  entendre  &  pour  for- 
mer une  voix  diftinde ,  d'où  vient  qu'on  les 
«  appelles  Ki?K//*/.  M     "  « 

Et  on  a  auflî  veu  qu'il  y  en  avoit  d'autres  . 
qui .,  dépendant  de  l'application  particulière 
de  quelquunc  de  fes  parties ,  comme  des 
dents ,  des  lèvres ,  de  la  langue .  du  palais. 
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entendre  \i  ,  le  mot  detîehdroit  de  trbîsC 
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1%  Il  faudroit  joindre  au  /  le  k  %Xt<i  pourré- 


donc  la  leçoode  leroit  un  i  pur  ;  car  on  ne  dotrVàs 
oublier  que  nous  traitom  ici  des  fbns ,  quels  que 
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T  4^      GllAMItAlKB    OtVttikin     \ 
XiC  pbuvoicnt  néanmoins  faire  un  fon  parfait 

-  que  mr  rouvérture  mêmç  de  la  bouc^ , 
^cft-l^ire,  patleu^atijon  aveccfesprçmiçrs 
fons,  &  à  caufe  de  cela  on  les  appelle  O»- 

fines.     ^        '     -— ^  >  ^  -"  w 

'  L'on.compte  d'ordinaire  cinq  de  ees  voyel- 
les ,  aie^i,  o»uf  npiais  outre  que  chacune 
de  celles-là  peut  être  brève  ou  lonpe,  ce 
qui  câufe  ufie  variété  aflfef  confidérable  dans 
,'  le  fon  ;  il  femWç  qu'i  cônfidercr  la  4ifféreqce 
dès  irons  fimples.,  félpn  Jies  diverfes  ouvertu-.  r 
res  df  la  bouche  ,v?ia^^  ; 

ter  quatre  ou  cinq  vSyèlles  aux  cinq  precer 
dentés.  Car  Ve  ouvert  &  Yc  fermé  font  deux 
fons  aflez  difFérehs.pour  faire  deux  différen- 
tes voyelles  ,conamew^ ,  4i(^^>  cômmç 
le  pr^mier^ôc  le  derpier  e  dans  netteté»  dans 

terré,  &CC.  ,^r      /      - 

'■  Et  de  m$me  Vo  ouvert  &  ro  ferme ,  cot§ 
te  cottivhote  &  hottes  Xar  quoique  Ye  ou- 
vert &  Yo  ouvert  tiennent  quelque  chofe  dii 
long ,  6c  Ye  &  Yo  fermé  quelauc  chofe  du 
brei ,  néanmoins  ces  deux  voyelles  fe  varient 
davantage  ,  par  cire  ouvertes  &  fermées , 
qu'un  a  ôa  un  i  ne  varient  pr  être  longs 
^  ou  brefs  î  &  c'eft  une  des  raifons  pourquoi 
les  Grecs  ont-  plutôt  inventé  deux  figures  ^ 
chacune  de  ces  deux  voyelles,  qu'aux  troi^ 


\ 


autres, 


^1 


/-■•.  , 


%jr-.' 
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v^ 
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^  *  .r*,?!"  *'«  .  prononce  •« ,  comme  fiiir 

roient  le?  Laans,  &  comme  font  encore  le. 

Italiens  &  1er  Efpagnols ,  a  un  fbn  très^lf: 

lérent  del«,  comme  le  prononcoient "fet 

iAjrecs,'&  comme  leprononcent  J«  Frac-- 

£«.  comme-il  eft  dans./#«,  *»« ,  6'it  en- 
core on  fon  fimple,  quoique  nous  Wcrivi©» 
avec  deux  voyelles.  ,  . 

Il  refte  iV  muet  ou  «min»  ,  quî  n'ett 
dans  fon  ongmc  qu'un  fon  foiird,  conjoint 
aux  confones  lorlqu'on  les  veut  prononcer 
Uns  vpjreUe ,  comme  lorfqu'elles  font  f«ivi« 
immédiatement  d'autres  confones ,  ain^  que 
d^ns  ce  mot ,  fcamnutn  ;  c'ett  ce  que  les-Hc- 
breux  appcUent /t Aw* ,  for-tout  lorfqu'il 
commence  la  fyllabe.  Et  ce  fcheva  fe  trouve 
néceffairement  en  toutes  les  langues ,  quoi- 
qu  on  n  y  prenne  paf  garde ,  pirec  qu'il  n'y  a 
J)omt  de  caraftére  pour  le-marqner.   Mais 

quelques  Langues  vulgaires  ,>»aime  l'AUe- 
mancf  &  le  AmçoisT  l'ont  marq^  par  £ 
voyelle.,  ajoutant  ce  fon  âut  aùttes  qVelIc 
avou  déjà  :  &-dc  plusils  ont  fait  qui  <S# 
femmm  ^.t  „„e  ffllabe  avec' fa  confone,  ^ 
comme  eft  la  féconde à^mmttcté.famur'J, 

ftïen    ceZ?  ^'"^"  '  We  plifieurs 
taflent  cette  feute  en  prononçant  le/f*«,^ 
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ao    Crammairb  gAni^ralk 
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l     - 


8T   RAISOKKI&X* 


at  * 


iâitt&AfiifiB^fiiijnîuluiAiUii^^ 


fimplet  dans  notie  langue  ;  &  fi  Ton  y  joint  i*a(pî- 
radon  H  »  il  y  aura  40  (bns*  ^  ^  ^ 


ni  a(Rf  déteraiinéf  pour  être  contés.  Cefi  pour-^ 
quoi  je  ne  fais  point  de  fiibdivi£ons  <!*#  muets  plus 


\/* 


4-^i 


#■ 
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^s  Hébreux.  Et  ce  qui  cft  çncore  plus  re- 
marquabte^  c'eft^quecet  e  muet  fek  (buvent 
tcyut  foui  efi  François  une  fyllabe ,  ou  plutôt 
une  demie  fyllabe  >  comme  vie,  vue,  àmie\ 
Ainfi  fans  cônfidérer  là  différence  qui  fe 
fait  entre  les  voyelles  d^un  même  fon ,  par  la 
longueur  ou  breveté  ^  on  en  pourroit  diftin- 
guer  juiques  i  dix ,  co  ne  /arrêtant  qtfaux 
ions  fimples ,  Oc  non  aut  caraftcreîs  :  a%  f> 
4iiàÇ>  Oy^y  *«»  «f/emuet.  v 

Les  Grammairîeiis  rèconoifTent  plùi  ou  moîni 
.^e  fom  dans  une  Langue ,  félon  qu'ili  ont  Foreillc 
flùs  ou  moins  fenfible ,  &  qu'ils  font'pluf  oU  ropini 
cnpnWcï  de  s'aîrainchir  du  préjugé, 

Ramus  avolt  déjà  remarqué  lo  voyclei  dans  la 
Langue  Françoife  ,  &  MM.  de  P.  R.  ne  difèrent 
de  lui  fur  cet  article  y  qu'en  ce  qu'ils  ont  fcmi  que 
au  rféipit  autre  chofe  qu'un  o  écrit  avec  dcus  carà- 
ùètesi  iùgu  &  bref  dans  P4ii/ ,  grave  &  long  danj 
humeur,  Cei^me  fon  fimple  s'écrit  avec  trois  ou 
quatre  caraâcres ,  dont  aucun  n'en  eft  le  iîgne  pro*. 
prc  ,  tombf ^ ,  bercf tffi#.  Notre  onografe  eft  plei- 
ne de  ces  combniaifons  faufles  &  inutiles.  11  eft 
affés  iîngulter  querAbéycD4wge4*,qui  avoit  rc- 
fléchi  avec-erprit  fur  les  fons  de  la  langue  ,  &  qv» 
condîiToît  bien  la  Granmiâire  de  P.  R*  ait  fait  la 


d. 


■•• 


■  ■    "  '-    tf       ■  '.     .    ^     /  \        ■      -, 

thème  méprife  que  Rainusitir  le  fon  iw,  tancKs  que 
iVàliii  >  un  étrangér>  V  «V  ^  P»»  «ép^.  Ccâ 
que\W(i////  ne  jugeoît  les  fons  que  d^oN^lle,  8c 
l'on  n'en  doit  juger  que  de  cète  manière  >ep  O!»* 
bKanrabÂ^nifnt  cèle  dont  ils  ^rWeiiK  i  ; 
[.de  P.  S.  n'ont  pas  marquetantes  les  vo^è^ 
1)^  ^s  podmMt  MiKmeiit  te^  tipijtb 

laWe];  ils  h- pm  rien  «fit  des  nafitfes.  LesLéitis 
en  Wottent  4.  qui  terminent  les  mots  itM9i«m^«r^, 
■é    fniii,  ilmphm ,  «:  autres  femblabJel.  Ib  les>egÀr- 
t  jî  Men  codiedtrvo5^/qué  Aiwl^^^ 
11$  en  fôîWent  f^fiott  ieriat  la  voyMc  inftHc  ^ 
*riôt  ftiviant.  La  lètrc  m  quî  fuit  une  tô^Wc  «vec 
'*^^!l  eft  totijôurs  là  lëtre  càraftëtfflfc- 

que  a^  nafillei  latines,  ^ 

Noiis  avons  aufTi  quatre  naf^es  ♦  quoîqu*èlc$  ne 
-Soient  pas  td^lement  îcs  mêmes  que  cèles  des  La- 
-*jpff  v&nou^emplbyonslcsKtrerm  &ifVfulvant 
>  ce  qif un  ttftge  afbîtbtre  eÂ  a  dfâtfé.  Nos  4  nafi-  ' 
V   les  fe  trouvent  dans *4ji,;^^;^oi|,  Brm.  Vurn^ 
,.  61  ft  prononce  toujoiinf  eim ,  c'eft  un  m  nafaL  H 
%       fitit  obfefver  que  nous  ne  coniîdérons  id  nos  na- 
fales  que  relativement  au  Ion  ,  .&  non  pas  i  i'ortd^ 
•V  gr^e,  parce  qu'une  même  itaûle  s'écrit  fouvent  ' 
:    d'unç  manîèfetrès^diféreme.  Pat  exemple,  r^na- 
;  vTal  s'écrit  dîrértmn^m  clans  antre  ^c  dans  fwbrad 
;     fer.-LV  nafal  s'écrit  de  j  manièces  diférentes.  aM' 

A  lu; 


♦; 
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une  fyliabé  /  ou -entrer  daiis  la  même  rylla-^  • 
'  bè ^  .mais  alors  on  ks  appelle  diphthongues 


\i 


£  T    R  A  T  6  0  K  N  i  s. 


•I 


iuUuatû^iiMÊ^^m^fùU^Êk 


peut  aVoir  quelouefois  julques  à  trois  devant 
le  ,"  fie  deux  après ,  comme  fcr^bsi 


•la  voyelle 


Stm  — ..«ljL.-..r.-'      J-.. 


j  " 


V 


si»-^- 


«  ■   ■  » 


•■■«»  f 


|i^ ,  fttin  »  îaim^i  vin»  Notre  ortografe  eft  /î  tU 
cieufe  I  qû^il  n'y  faut  ayoîr  aucun  ^gard  en  parlant 
de»  font  de  la  langue  ;  on  ne  doit  cohfult^r  cijiit 
J'oreiUe.  ^  , 

Plufieurt  Grammairien^  admètem  nti  i/n^, 
tncore  le  bornent-ilt  à  la  lîlabe  initiale  &  négative 
qui  répor d  â  1*4  fnvmf  êit%  Grecs  ,  comeiftgirat , 
fifjufte ,  fitfidèle  >  &c.  mais  c'ëft  un  (on  provincial' 
^ui  n'eft  d'ufage  ni  à  la  Cour  ,  ni  à  la  Vile.  Il  eft 
Trai  que  lUnaîal  s'êil  introduit  au  Téitre  ,  mais  il 
n'en  eft  pas  inoins  vieieus ,  puir^u'il  n'eA  pas  auto- 
tifé  par  le  bonufàge,  auquel  feXéltceeft  obligé  de 
ie  coftformer  )  corne  la  Chaire  &  le  fiaréav.  On 
prononce  aire?:  généralement  bien  auTéâ£re;  mais 
il  ne  laiffe  pas  de  sY  trouver  quelques  prononcia* 
lions  vicioafes  <^que  certains.  Aâeurs  tiènent  de  leur 
Province,  bu  d*unè  mauvaise  tradition.  Vin  ^é^ 
^atif  n'eft  jàmaii  nafàl ,  lorsqu'il  eft  fuivi  d'une 
Toyèle  ;  "alors  Vi  eft  pur ,  &  len  modifie  la  voyè- 
iefuivante.  Exemple  i  inutile ,  snoui  j  inatendu» 
fkc»  Lorsque  le  (on  eft  na(àl  »  comme  dans  inoonf" 
lant ,  ingrat  &c«  c'eft  un  e  nafal  pour  Toreille , 
quoiqu'il  fçit  écrit  avec  .un  f.  ' 

Si  nous  joignons  nos  quatre  nafales  aux  lo 
iroyèles  rcconueé  par  MM*  de  P.  R.  il  y  en  aura 
déjà  14*  Mais  pui(^u'ils  diftinguent  trois  e  &  deus 
0,  pourquoi  n*admitroit-on  pas  (ieus  4/  IVn  grave 


i7. 


A 


■!' 


i 


I 
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ât  rautre  aigu ,  corne  dans ^4/r  tc^fati( ,  êc  deuf 
'#«  corne  dans  jf^e  6c  jeune  ?  L'aigu  &  le  gratt 
difèrenc  par  le  fon ,  indépendament  de  leû^  quaA- 
tité.  On  doit  encore  faire  à  l'égard  de  IV  ouvert  la 
même  di(Hnôion  du  grave  .&  de  l'aigu  »  tels  qu'ili 
font  dans  iéit  8c  tht*  Ainfi  nous  avons  au  moins  4  f 
diférens  ;  r  fermé  dans  bonté ,  i  ouvert  grave  dans 
;  ihf,  outen  aigu  darii  i/if  ,t  muet  dans  la  demièft 
filabe  de  /om^f«  L'r  muée  n*èft  proprement  que  |a 
voycle  eu  fourdç  &  afoiblie.  J'en  pourois  conter 
un  cinquième  «qui  cQl  moyen  entre  1'/  fermé  & 
IV  ouvert  bref.  Tel  e^le  fécond  #  de  fréferif  ft 
le  premier  de  Jîvcfdr  ;  mais  n'étant  pas  auifi  TenA- 
ble  que  les  autres  e  ;  il  ne  feroit  pa<  généralement 
admis.  Gépertdant  il  Ce  rencontre  alTés  fouvem ,  & 
deviendra  peut-être  encore  plus  u&é  qu'il  ne  l'eft. 
:7e  me  permètrai  td  une  réflexion  (iir  le  pen- 
chant que  nous  avons  à  rendre  notre  hngue  mole/ 
efféminée  &  monotone.  Nous  avons  rai(bn  d'éri* 
ter  la  rudeffe  dans  la  prononciation ,  mais  je  croi 
que  nous  tombons  trop  dan»  le  dé&nt  opo(S.  Noue 
prononcions  autrefois  beaucoup  plus  de  diftooguef 
qu'aiiJourd*hui  ;  clés  fe  prononçoient  dans  les  temi 
des  verbes  ,  tels  que  j'avow ,  j'aurw ,  8c  dans  plu- 
/leurs  noms ,  tels  que  FranqwV  ^  AngUii ,  Polo- 
tiois  ,  au  lieu  que  nous  prononçons  aujourd'hui 
j'aW/ ,  j'aiirr/ ,  Ftuiçèi ,  Ang/w ,  Poloiir/t  Ccr 
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TSSrîIlRngûcnîliCBërRIHc^ 

Il  faut  obferver  que  toutes  les  fob  que  plufîeurs 


s  • 


*f 


gue  i^efl  ^'un  Ibn  fimple  ,  malgré  la  pluralité  des 

f^r«^.     Atnff.    ^#»«    lî»o#    «MrfifnnLic  rafAs   Àmn*   ^)t*m 


■^^^ 
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pendant  ces  diftongùes  métoicnt  de  la  foite  &  de 
la  variété  dans  la  prononciation,  &  la  (auvoîem 
«Tune  cfpèce  de  monotonie  qui  vient  en  partie  de 
notre  multitude  dV  muets. 

La  même  négligence  de  profio,ncîadon  hki  que 
plufieurs  e  qui  originairement  Soient  accfntuét , 
ileviennent  înlènnblement  qu  muets  \  ou  fhoyent * 
Plus  un  mot  eft  manié,  plus  la  prononciation  en 
devient  foible*  On  a  dit  autrefois  Roine  &  non 
pal  Reine,  ic  de  nos  ^oun  Çharo/w  eft  devenu, 
Cl^o/^/  >  hamoiV  a  fait  harn^/.  Ce  qti*on  apèle 
pafliii  trous  la  ficiété  ^  &  ce  que  les  anciens  tt^au- 
roient  apelé  que  roirr/e  >  décide  tujottrd*liui  de  Im 
langue  &  dei  inœun«  Dès  ^*un  mot  eft  mtnié 
quelque  tems  par  le  peuple  des  gens  du  mon^ ,  la 
prononciation  s*en  amolit.  Si  nous  étions  dans  une 
cdetion  aufli  habituèle  d'afaires ,  df  ^uère  de  de 
comerce  avec  les  Suédois  Se  les  Danois  qu*avec  lei 
Angiois  ,  nous  prononcerions  bientôt  Danr/  ^ 
Suedr/  ,  corne  nous  difons  Angle/,  Avant  que 
Henri  ni.  de^^nt  Roi  de  Pologne ,  on  difoit  le?  Pa- 
\OT»it ,  mais  ce  nom  ayant  été  fort  manié ,  &  dans 
ce  tems'là,  &  depuis,  à  ToccaHon  àtz  élevions,  la 
prc)nônciation  s'en  eft  afoiblie.  Gète  nonchalance 
dans  la  prononciation  ,  qui  n*eft  pas  incompatible 
avec  rimpatience  de  s'exprimer ,  nous  fait  altérer 
Jufqu'i  la  nature  des  mots ,  en  les  coupant  de  fac^on 


T 


!■ 


■  i»>,  II* 
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que  le  fetis  n'en  eft  plus  rcconoîfable.  On  Ift ^ 
par  exemple ,  «ujoùrd*hui  proverbialement ,  en  dé^ 
pit  delui  6c  de  fa  dem ,  au  lieu  dtfes  aidans.  Nodb 
'  avons  phis  qu'on  ne  croit  de  ces  mots  racourcît  ou 
altérés  par  l'ufage. 

Notre  langue  deviendra  infen/îblemenf  plut 
p<roprc  poitf*  la  converfation  que  pour  la  TrifiiineV 
&  layonverfation  donc  le  ton  i  U  Chaire ,  au  B%» 
reau  &«au  Téiitre  ;  au  lieu  qtie  cher  les  Grecs  'à 
^  chez  les  Romains  la  Tribu|ie  ne  t^y  zBcrnSok  pas. 
Une  prononciation  foMtenue  ,&  une  profpiKe  fix« 
.  &  diftinâe  doivent  À  dtÂferver  ptitioiUàreiéeM 
chez  des  peuples  qui  font  6Uigét  de  trwter  ptibl^  ^ 
quemem  des  mitièrei  iméreflincef  pour  tout  lai 
Auditeurs ,  parce  ^e ,  t^ut^  chofes  ég^ei  dti^ 
leurs ,  un  Orateur ,  dont  ta  prononciatida  «A  kê- 
me  «c  variée ,  doit  étire  entendu  de  pluf  lein  qu*im 
iutre  qui  n'auroit  pu  lef  mêmes,  avmn^iget  âtmA 
langue  ,*quoiqu'a  parlât  d'un  ton  auifi  élevé.  Ce 
feroit  la  matière  d'un  examen  afl'és  filofofique ,  que 
d'obferver  dans  le  fait  &  de  montrer  par  des  exem- 
ples combien  le  candère,  les  mo^un  aclesinté^ 
r  rets  d'un  peuple  influent  fur  fa  langue^ 

*  • 

Peur  revenir  i  notre  rîijct,  nous  avons  donc  a» 
moins  17  voyèies. 
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*2. 


iTiHKr 


feoc  pas  la  loneiton  ae  comones  ^  «oi 

quent  U  «alîaiié  \  l'une  011  l'autre  n'eft  alors  qu'un 


^^_i^ 


A^ 


s^\*    fiin 


r..nUi 


<l^r>iit  d'un  caraâère 


DlFTONGUES. 


f- 


^^^^ 


%• 


t . 


■w 


>\ 


\  ' . 


s»- 


{. 


>• 


_^_ 


â  grave.      p4te. 
'à  aigu..      .  p^te. 
I  o^ttvert 
"grave. 


\itè. 


0  o^yert 

aigu. 
é  mmé. 
9  muet. 

t  grave. 
9  aigu. 


tètc- 
boot/i 

tombtff 

•.  » 
ut. 

cote. 


». 

^  grave.  yUti^ 
€H  aigu.     jeMhé 


vertK» 


i  ■ 

on. 


\ 


(ou. 

ï^an  ^\tnt. 

ïiun^^ain, 

hom     , 
brwjiv 

■  '' 


Il  faûc  tjenimuér  qve  IV^  Vu  &  l*o<f  A>m  rufcfp- 
ttblet  de  ditérènte  quantité  comme  toutes  Ici  av- 
fret  fôyèlet  t  mait  lion  pai  de  modificacton  piui  oa 
moini  grâte  i  ce  qui  pouroit  les  faire  nomer  peti« 
tes  voyèles  par  opo&ion  aux  grandes  â^é  ,o$tu  , 
^ ,  indjipendament  de  la  qui^itité  %  peuvent  étxt 
«igiMi  t  graves  &  na(ale|| 
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# 
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Deî  Confoneù 


,  •'       ,  .     .  .      .  • 

SJ  nous  liions  touchaot  les  confonèt  ce 
que  nous  avoos  iiit  touchant  les  yoyel« 
les  9^  que  nous  confiderions  (euiement  lef 
fons  fimptes  qui  (ont  en  u&ge  <}ans  les  prin-ii 
cjpales  Langues  ,^nous  trouverons  qu'il  n'y  a 
que  cejles  quilbnt  dans  la  table  fuivante  »  oui 
ce  qui  a  belbin  d'explication  eft  marqué  par 
des<hif&es  qui  renvoyenti  l'autre  page»  ' 


.    V 


V 


uv.«> 


I 


à 


% 


Ç,t- 


\ 


■   ; 


•»#*• 


•     1* 


r  ir  A  p  T  T  R  E    I  V- 
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to 


«       • 


ftinti  (  ; I  puis  (  ; ,  ôciet  comprtnoit touf 

deux. 

On   n^iir  vrnr  r^  ntx^nn  a  Ait  Ciir  l^i  ac« 


^A" 


>V 


V.:^c^rtfofre. 


"  i 


,vJ 
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Qui  n  ont  qi^n  fon  finaple, 

L4«W/  &  vulgaires.    CrecqueiT^  tttbraiqt 

B.  b,  B.  /3, 

P.p,      1^        frl^r 
F;f  *  ph,  >.f,  V 

r.>, 

.  ♦•  ,^- 

D.  / , 

T.  »,, 

a;  A, 


O  Samech. 
î  Zaiin. 

^  Schin. 
n  '^  licth. 


«>: 
/ 


»»> 


i 


■. 


r/^ 


r. 


'I 


'  :'  :  ■    "^'    ' .-  :'  y.-^    >  ■  '■•■  " .  ^-  :.  ■  •; 

1/ avec  tin  pôînt,  appelle  P^f/f/i/wif^ 
2._Le  ^ ,  fe  profionce  aufli  maintenant  commd 
m  proTionce  ITlatine,  qubiqu'autrefoîs  il  euâ  plof 
aiptranon* 

3.  C'eft  aufTf  comme  fe  proiioace  le  Te  des  H^ 
breux ,  quand  il  efl  lans  point  »  comme  lorlqu*il  finit 
les  (yllabes.  ^       ,  , 

4.  Ceft  la  figure  dtt  Dijjtfmmtf  des  Eolîirnf ,  qui 
'  ^qit  comme  un  douUe  Gamms  ,  qu'on  a  renveift 

pour  le  diilinguer  de  1/ capitale;  &  ceDi^amôiA 
avoit  le  fon  de  IV  coni'onne. 

f .  Cofi][me  encof  e  le  Bak ,  quand  il  finît  les  Cyh 
Ubei...    -..^  *  ■     /  ■■'    - 

«.  iPrononcé  tott)ôttn  comme  iftiit  «  ^  *»  Pt' 
c^eft-â-dlre  comme  un  B^  \    '         i 

^      7«  Prononcé  toujouri  cornue  afmnt  1*4  »  •  «  «» 
~   8.  /  y  comme  àknijilli.  Le%  E fi>aÉnoli  i*en  îer- 
▼ê^  aucbmmencçmejicdcs  mots,  llànU\\tt  Italioif 
là  mar(}uentparg/« 

^  p.  Il»  liquide' que  lefEfparnofilnarquentpariui 
ciret  fur  Pu  ;  5c  nous  çomjiieieijcalienf  parf»» 
\     fo.  Commcf  on  le^onooct  maimenaiic ,  otf 

aiîtrefoit  oïl  \t  pronon^oit  comme  ua  Vr, . 
'      II*  Comme  on  le  prononce  en  François  (bat 
*  chofe  f  cher ,  chu ,  Blc* 

II.  Arpirée,  comme  darii  kâpttmt^  kème ;  caf 
dam  les  mots  oè  elle  n'eu  poimviirpirérV  cornu© 
ànn%hofmetir , homme,  ce'ii*eA ^*un caraâere ,  9c 
non  pai  un  fon,  ' 

13.  Efprit  r.fpre  des  Grecs ,  au  lieu  duquel  ils  A. 
fervoient  autrefois  dcVEian  ,  dont  les  LmnM  ùût 

pris  m.  . 

14*  Scion  iii>n  vrai  fon  >  qui  eft  ane  a(pinttî<Mi«  \ 
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fÊÎjfiieélévmitndê  ié  voue  fur  Vnne  des  JUabts  du 
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faime  dur  la  même  fikbe  t  9ut  parcoafé^uemre 


grave  eA  un  abaiiïemeiff^ *  D'ailleurs,  pour,6tcr 
soùce  équivoqu^^^-^i^unerois  mieus  dire  du  /on  que 


On  ne  Atc  plus  anjomdlitti  quèle  étott  la  propof  • 
0on  des  accensdca  Latins  »  nuMs  on  nignore  pas 


\ 


^ 
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S'il  y  a  quelques  autres  fons  ïîjnpies  j 
(comme  pouvoit  être  rafpiratten  de  l^f^ 
parmi  les  Hébreux  )  iL  loût  il  JlfPuIés^  à 
prononcer  ^ru  on  peut  bien  «je  les  pas  conter 
entre  ÎW  lcjtte$  qui  entrent^  dans  lutageôr- 
din^rc  des  Lapgues.  . 

Po<;ir  toutes  les  autres  oui  fe  trouvent  daûs 
les  alphabets  liebfeux ,  urecs  «  Latins ,  & 
ée$  Langues  vulgaires .;  il  cft  jaifé  dfe  mon- 
trer gue  ce  ngfont  poînVdes^ons  fimo^^^ 
^i^ils  fc  rapportent  >  quelques-uns  àc  ceux 
que  jnqià  avofts  marques. 

Gar  des  quatre  gutturales  des  Hébreux  » 


il  y  i  de  Pappjfrence  que  XAUfh  ii^oit  au- 
.àtfoil  un  ^  ;  le  //<  r  un  ép  it  XAiin  un  #  : 


ce  qui  fe  voit  par  l'ordre  de  Talphabet  Grec  » 
fl|ift  a  été  pris  de  celui  des  Phéniciens  juf- 
«ucr au  T  ,  d«.  forte  q^^  n'y  avoit  que  le 
35>ijfr  qui  lût  proprement  afpiration. 

J^akitciiantF,^*  ne  (m^  que  çourTéai- 
turc,  fie  n'^à  aucun  (on  que  celui  de'la  voyelle 
qui  hii  eft  jointe. 

Le  Me  tfen  a  gucres  davar^tage ,  &  au 
^lus  rfeft  diffinguédu  ^^r* ,  que  parce  quc^ 
Tun  eft  une  afpiration  moins  forte ,  &  Tautrc 
plus  forte,  quoique  plufieurs  ne  content  pour 
tfpiration  que  le  Me .  &  prononcent  le  Hctk 
coitmie  un  A.  0&^t(r* 

Ppur  ÏAiint  quelques-uns  en  font  une 

alpiratioi 


u 


■ 

I 


1 


es 


afpîf^^ÏHh^  dunez  î  maïs  tous  .^ 

Juifs  Orientaux  ne  lui  donnent  point  de  fon,  ' 
non  plui  qu'à  r^/f;?*  ;  ^  cÇàutré?  le  pro- 
iioncent  comme  une  »  liquide.  ^ 

'^  latthouiç  le  TV/A ,  où  n'ont  que  le  mê- 
me (on  j  ou  ne  font  diftingués  que  parce  qiie 
l'un  fe  prononce  avec  aipiration,  &  l'autre 
fans  afpiration  ;  &  ainfi  run  des  deux  v!ék 
pas  un  fon  (impie.. 
J'en  dis  de  mêtf e  du  ptfjA  &  du  Of  A. 
Le  Xfadi  n'eft  pas  au(li  un  fon  iîmplc  ; 
mais  vaut  un /&  une /.  '  \ 

De  même  dans  Pdpbbet  Grée  ^Icsjtrois 
afpirées  ^  f ,  x  *  •  *  ne  font  pas  des  (c^^m- 
pies ,  mais  compofés  du  t  ,  « ,  t^  avec  Ta(pH 
ration. 

Et  les  irois  doubles ,  ^ ,  Ç ,  4 ,  ne  font  vî* 
fiblement  que  des  abrégés  d'écritufe,  pour 

^  Il  en  eft  de  même  de  Ta^,  du  lati^  qm 
n'eft  que  le  ?  des  Grecs* 

Le  f  &  le  <Lne  font  que  le  r^  prononcé 
dans  le  fon  qui  lui  eft  natorel.  ' 

Le  double  JtAtt^  jangues  du  Nort ,  n'eft 
eue  r« Romain,  c'eft-iSirew,  lorfqu'il  eft 
Ijiivi  de  voyelle ,  comme  mînwn,  tthmm;  ou 
Vu  confonc,  lorfqu'il  eft  fui vi  d'une  confo- 


^' 


ne. 


J7 


B 


-xf 


}1      GRAMMAtJtB  OéKéRJlLB     * 

^  ^  défîgnent  que  lu  aatiire  dei  r^r'lecstonâexe 


r_î. 


âmiA 


è 


l'i 


1   '     g 

quantité  ;  au  lieii  que  chét  let  Grecs*  c*écoit  ^in 
double  accent^  ^.'^iihéleTott  &  cnTuite  haiflbitle  ton 


M 


t»  Quant  atÉx  ao^nt  j  le  grave  &  Taïga  fofiyoiect^. 


|f%mi vu  ^u  o 


wmrwxs^ 


», 


pjoyat  toujoun  pour  leur  v»» 


•/►- 1 


A  IVfiPard  dé  k  au^ntîtii^ .   U 


t^9t*r\wt 


as^M  mm    A 


*    V 


\ 


d».  ,  »► 


'%■ 


i)8     G B  AM  M  A.I R E   G É l^i^f  A  LE 


'\: 


!•.  Il  faudroit  joindre  au  c^le  k  Ôc^e  q  pour  ré- 

'    \    pondre  exaâemènt  au  for^  duV^p^  &  du  r^p^  * 

parce  que  le  r  s'cmpWie  pour  /devant  IV  &  ri,; 

au  lieu  qwe  le  A  garde  toujours  le  fon  ^ùi  lui  èft 

propre.  H  feroit  même  à  defîret  qu'on  remployât 

préfcrablement  au  ^  jj  auquel  on  joint  un  w  prefque 

'  .  toujours  inutile ,  &•  quelquefois  nécclTaïre  ,  fans 

^uetienindiquclecas  denéceffité.  On  écrit,  par 

^    exemple^  également  ^a^rante  &  ^ii^drature.,  fans 

^•îl  y  ait  rien  qui  défîgne  que  dans  le  prenuer  mot 

^  la  première  fîlabe  eft  la  iîaiple  vojrèlé  a ,  &  dans  le 

.  ^iècond  ,  la  diftongue  o«4.         ^  . 

i».  On  doit  obferver  que  leib'^  ^^  q  eft  plus,  ou 
moins*  fort  dans  des  mots  iliférènh  II  eft  plus  fort 
^  dans  *^4»^«fraw/e  que  dans  ^«w^Mf/.     /      * 
*       a®-  Legifftaufliplasou.motflitfort.  Il^ftflps 

fort  dansgiimiit  que  daiingW««/e»J.  \,    ;> 

4**.  Noos}[|^ohs  troi8jJ>ns  «iouiUés,.deus  forts 
&  un  fbible.  Les  âeusTl^iÈfffoi^  le  gn  dans  règne > 
le  $H  dànf  pa///e  ;  Aie  mouillé  foibleTe  trouve 
dans  4>«»/,  ptfwt^^yt qu'on  récrive  ]^r  un jfgfTo 
ou  par  un  V  trcma.  Ceftdàns  ces  mots  utiei^érita^ 
ble  çonfone  quant  au  fon ,  puifqu'il  ne  s''eittend  pas 
/  feuL  &  qu'il  ne  fen  qu'à  modifier  4a  voycle  fui-, 
f  antih?ar  uh  mouillé  foible  ;  &  fi  Ton  vouloil^ciire 


I    i 


V. 


(T 


4 


I  • 


entendre  IV  >  le  iribt  deviehidroit  dé  tcbîsÇhA^; 
dont  la  feQotide/ferwuiî  i  pur  ;  car  on  ne  éotl^'âi 
oublier  que  nous  traitons  ici  des  (bns ,  qiîeU  que 
fdieiit  les  caraiâoresqui^^les  repréfeiitent.  Nous  arons 
donctroif  ccMfiones  dé^lus-qu'on  n'en  marqite  daiii 
kf  iGfaiiMiMkesf  ee^  fak  ix  aulieu  dct^.' *'' 


^v 


CO  N  SV  N  ES. 


# 


Sc^t  Ibibles. 

j  >  aejidfm^/. 
jc>  it  z.èU. 


i.i' 


Sept  fbrtefi/ 

*    f**  de  chtvafy]^^^ 
j,  Vfe>f  *  d€  k^hnda^^i 
/,  dej?». 


AfE 


lÀfaleiw^^ 


<  .    •*      i 


Betss 


1?»  de 


•>  tiV  -'«v. 


,■  ;■  ««,    r 


r-*  •^* 


*^- 


>,  -. 


iîl^ 


•"»•, 


«•^  4e>«j^^ 


;  Trois  mouillés. 
j,      ^©çus  forts, 

J  on*  «  n'CTw^ ,  de  myen ,  V^iiwA 


(» 


•/ 


'■^« 


^ 
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14     GbAMMAIBI  Ol&NiR^tB 
,^^  .  Mi^  Hr  eonfi^néa»  dan,  to  métodet 


ttflâlogiqiiei.  Peu  de  lèglès ,  beaucoup  de  réfle- 
xioni,  &  encore  plus  d'ufage»  c'eft  la  clé  de  i^i 


kT    àAlfOHirift 


W4 


C  H  AP  I  T  RE    V; 


Ao    Crahmairx  oinikALE 

Xei  17  ToyMer  &  les  ii  confones  font  jp  Tons 
limples  dam  notie  langue  v  &fi  ron  y  jointràlpi-^ 
fatton  H 1  il  y  aura  4a  (bns.  ^  j^  ^ 

Là  double  çbfiifone  n  n*eft  point  on  (on  fînipie , 
ce n*eft  <9a*ttne  abrériadon de  es  dans  aH,  de ^« 
dans  exil ,  àtffdan%4tiiirfi  »  &  qui  s'eœpbie  inv* 
pÉroprement  pour/ dans  ^tfiur  »  iMfMr>  &c« 

L>  grec' dam  ftocre  ortografe  aânèle  eft  un  I 
fimple^  quand  il  fait  feul  un  mot.  Exemple ,  il  jr  a« 
il  efi  II  double  dans  féfi  ;  mais  dans  féyar,  rûya»" 
m»  nioyen  g  9tc*  il  ttt  )royèleft  coh(bne  quant  au 
ilbn^VeA-^dirèfUh^ftunnioiiiUé  fbiUe.  Ueft 
pure  oofifonç  <bui|4ijM>  f^ifm#J!u^4iirs^  cfeftl# 
mouillé  foible. 

'  Vi$rimâ  devient  également uninouilfé  fi>ibW 
«tans  àieul  ^.autres  mots  pareils ,  8c  il  eft  royëlc . 
dans  5ÎIMÏ.  Tous  les  Grammairiens  ne  confient 
dront  péfii-étre  pas  de  ce  troifièfne  ion  moiAlé  p 
parce  qu'ils  ne  Tont.iamais  yu  fciit  avec  tm  carac- 
tère doné  pour  con(ône.f  mais  tous  les  FBofofes  te 
ftntiront»  Un  (on  eft  td  fon  par  (a  nature ,  &  le 
caraâère  qui  le  dé%ne  eft  aibitraire. 

On  pouroit  bien  auffi  ne  pas  reconoltre  tous  les 
fons  que  je  proposé  $  mais  je  doute  fort  qu'on  en 
exige ,  di  qil'il  y  'en  ait  aâuilement  dans  la  langue 
plus  que  je  n*en  ai  marqué.  U^peut  bien  (è  trouver 
encore  quelques  fons  mixtes  t  fenfi>les  â  une  oreille 


•> 


h'^p^'-' 


.  \ 


A 


V 


f 


'  ( 


fi-TKAlSONNiK.    .  ait^ 

délicate  &  exercée  ,  mais  ils  ne  font  ni  aflSfs  fixés, 
ni  ailés  détemiinés  pour  être  cornés,  Ceft  pour-* 
quoi  je  ne  fais  point  de  (iibdivifions  d*r  muets  plus 
ou  moins  forts,  parce  que  fi  Ton  donoit  à  un  # 
muet  plus  dé  force  qu^il  n'en  a  ordinaireiiient^  il 
changeroit  de  nature  en  devenant  un  ci»  >  conlme 
il  eft  ù(é  de  le  remarquer  dans  les  finales  du  dumu 
A  fégard^de  Vi  muet  qui  répond  au  fchevditiVlii^ 
breux ,  &  qui  fe  fiât  liéceflaiiement  fentir  à  ferdUe» 
quoiqu'il  ne  s*écrite  pas ,  lo1r(qu1l  y  a  plufieurs  con- 
fones de  fiiite  qui  ie  prononcent ,  il  ne  difire  dka 
autres  que  ^ar  la  rapidité  avec  taquèît  itpafl^  Ct 
n*eft  pas  come  la  diférence  d'ut!  ion  ^  un  autre  i 
cfeft  une  diférence  de  durée ,  tèle  que  fl*miç  dour» 
Ue  croche  i  une  noire  on  une  blancW 


#- 


CHAPITRE  ni. 

Des  SyMes, 

LA  Syllabe  eft  un  fbnconaplct,  qui  eft 
quelquefois  compoië  d'une  feule  let- 
tre, mais  pour  Tôrdioaire  de  plufîeurs  ;  d'où; 
vient  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  fyliabe^ 
m^i^i^w^cwnprihtnfiotaJfemBlaie. 
Vne  voyelle  peut  foire  uoe  ièulc  fyllabt # 
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6     GrAIUMAIRE   oéKéRALE 


3|0     URAIH] 


rt» 


mi  rti 


fe  prononçât.     ^ 

2.  Que  tout  fon  fût  marqué  par  une  figu-  • 


»    n   %    j' 


• Z A^  -: w  • 


>«>»« 


Dans  l'Hëbrei 


■  '««^«"Wrens  que  parce  que  l'un  fiiic 
r  un  AUph,  &  l'autre  par  un  Hé,  qui  ne 


Dronnnr^nr 


f^/Mn*      M^. 


»  qui  n( 


.%> 


-Ik 


■'    n 


tV'  '. 


;i 


-      i^     Gr  A  »[«:  A  IR^B    G  éNÉR  ^L  E  , 

f^    Dêux;^ voyelles  auflî  peuvent  compoler 

\  une  fyliabé,  ou  iCnoer  daijs  la  même  Tylla-^  * 

'  beT^maisalors  on  les  appelle  diphthongues , 

Ijaree  que  leurs  deux  Ifoni  fe  joignent  êç  un 
oufvmpUt ,  icomnac mû«| imK*  ^^>^^?. 
-     ;^  JU>plûy?^  d^^  (bmpier-  i 

'    4i^  d^^  la  fironornc^tion  ordiq^iire  du.ïia* 
/^  ^Wià  wr  leur  4  &  leur  «r;  ne  Je-  prononcent 
plus  que  comme  w  V  ♦:  roais^clles  fe  retien- 
nent encore  dans  le  prec-pàr  ceux  quipro-; 

*  noncent  bien-^  ,   '.'    -^ 

r       iPourles  Langues,  vulgaires  j.  quelquefois 

iflqix  voyelles  ne  font  .qu'un  fon  Bmplc, 
V  j^inméeéuiHivons  dit  de  ^^  comme  cndorff 
,    cft'i^fariçoîs  i^ ,  /«^.  Mais  elles  ont  ppuitint  • 

•  de  veritabies  dîphthongucs  V  comme  ;^' i 
ayant;  «âV,  foiiet  j  pf ,  foi  ;  i> ,  mien ,  pre- 
mier ;  iaUf  beau;  îe«.  Dieu  :  oà il  faut re-. 
marquer  que  ces  deux  dernières  ne  fon;  pas 
des  triptithongues ,  comme  quelques-uns  ont 
voulu  dire  ,  parce  que  ed  &c^u  ne  valent 

.     dans  le  fon  qu*une  fimfle  voyelle ,  non  pas 

.    ceux.      .    ,,/v  ,,'■■■     ;.«-•    ,^-    "'•      ■■.:••'"•■."     *'.     ^^' 

'  Les  confortes  ne  peuvent  feules  compofer 


les  précèdent.  .. 

Plufieufi  néanmoins  pêuycnt  être  deTûite 


S'v  •-:'  •■•■ 


:  K.. 


.:■»•. 


-c^ 


% 


'j» 


•         ,  ET    R  AÏS  OtTKjJK.      >     tj 

dans  la  même  fyllabe ,  de  forte  qu'il  y  «i> 
peut  av^oir  quelauefois  jufqués  k  trois  dtvant 

•  •Ja  voyelle  /  Se  aeux  après ,  comme  Jcr^bsi 

8c  quelquefois  deux  devant ,  &  trois  après, 
comme  7?îrf/.  Les  Hébreux  n'en  fou^^ 
•jamais  pjus  de  deux  ?iu  commencement  dé. 
>  lafyllabe  ,  non  plus  qu'i  la  .fin  ;&  toutes 
leurs  ryllabes  commencent  par  dès  fconfo- 
•  nés ,  mais  c'eft  en  comptant  AleDb  pour  une 

•  confone;  8c  jamais  oikfyUa^e-na  plus  d'une 
voyelle»       "        * 

m  "y.  '  •  .  •  , 

vQubi^  cette  Gtamnmtre  foit  tempSe  d'exé^ 

.  lemet  léftèxîont ,  on  y trou^ephifîetirs  dioftt^ 

font  voir  que  la  ttatiire  it%  jfbni  ût  b  latf^e  n*é*^ 

.  ^it  pai^'âlon  parfaitement  coime ,  &  <eft  encore 

attjourdlitti  une  matîèrrtaêf  neuve.  Je  ne  conoîi 

>s^oin^  de  Grammaire  qui  tie  ibit  en  ëéfiint.  for  fe 

nombre  &  (ùr  la  nature  tder  font.       ^  '  '     '  ^ 

;i  faut  d'abord  dffti«guer  1%  ilhbe  réèic  &  ^ 
que  ^  la  fîlabe  d'ufâge  ,j&  ïa  vraie  diftongw  dé  1« 
-■'ftmïït. '■"*■"  ■  -^  •       ■•■■-  .  •.'■  ■'  '■  '  ■'•* 

, ^  La  filabe  étant  un  ton  complet , peut Ctiefonhi^ 
c>U  d'une  voyèle  feule  ^  ou  d'une  voyclc  précédée 
ÎTtmcconfohe  qui  k  modifie,  i^f  eft  un  mot  je 
deux  fîlabe»  ;  ir  forme  Fcul  b  première ,  &  mî  lafo^ 


I  • 


'> 


ift    Grammaire  GiNisÀts 

vefït  être  utilement  employés  pour  le  Icns , 
en  diftingutnt  ou  de  certams  mots  %  ou  de 


f 


"~%^ 


IT  RAisoMtlrii. 


^    ' 


ils  dévoient  çonfidérer  qu'outre  que  cela  fë* 
roit  fouvent  defavantageux  aux  Langues  vul^  ' 


w  — 


•     k 


I    ■• 


,  I 
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»4     GAAMMAIRB  oit) iKALE 

Pour  diftingucr  la  (Ùabc  r&le  delà  fîiabe  fi%e; 
il  faut  obrerrer  que  toutes  les  fois  que  plûlieurs 
confones  de  fuite  (e  font  fentir  dans  un  iiibt ,  il  /  a**^ 
autant  de  iïlabes  réèles  qu'il  y  a  dé  ces  confoncs 
^tti  Te  font  enten4{e  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
foyèle  fente  i  laJfuite  de  chaqne-tonronc  :  la  prc^ 
nonciauon  fiipléant  aloti  un  e  muet ,  la  filabc  de- 
vient rftle  pour  l'oreille  ,  au  lieu  que  les  (Qabef 
(Tufige  ne  fe  content  que  par  le  nonibit  des  Toyèkt 
qui  fe  font  entendre  À  qui  s'écrivent.  Vo^jf^  ce  qui 
difbihgue  la  fiiabe  fiHque  ou  réèle  de  la  filabe  d'ufiK: 
'ge.  Par  exemple  «  le  mot  srmâieur  eft  de  trois  fil»- 
bes  d'nfiigc  6c  de  ônq  réèles  >  parce  qu'il  faut  ûipléer 
im  r  muet  après  chaque  r  ;  on  entend  néceffaire^ 
snent  arraMteurr.  Bât  eft  monofilabe  d'uAge  »  ft 
diflilabe  fifique.  AmMi  eft  difljlabe  réel  &  d'uiâget  . 
édmam  l'eft  auffi ,  parce  que  ai  n'eu  là  que  pour  ê\ 
ft  ^u'oii  n*entend. qu'une  voyèle* 

Ceft  par  cète  raifon  que  dans  nos  irers ,  qui  ne 
K>nt  p^s  réduâibles  à  la  meHire  du  tems  corne  ceus 
des  Grecs  &  des  Lidns ,  aoiks  en  avons  tels  qui 
ibttt  à  &i  Jois  de  1 1  fîlabes  d'ufage  &  de  25  i  30  fir 
kbes  fifiques.  ' 

A  l'égard  de  la  diftongue ,  c'cft  une  fflabed'tt^ 
Êge  formée  de  deus  voyèles  ,  dontxhacune  fait 
une  filabe  réèle^  Dieu ,  cieut  ,fii ,  oui ,  Im.  11  faut 
pour  unt"  diftongue  qjje  Icfs  deus  voyèles  s*cnteii- 


.'  \. 


dent,  iiÉ»qttoi'cequ!<iNia^lèdifbngùa&t^ 
gue  n'efè  ^'un  Ibfi  fiih^fe  >  malgré  la  pluralité  des 
i^res.  Ainfi,  des  ftfp^exémplef'Çitéf  dans  cète 
Grammaire ,  il  y  en  a  deus  de  faus  :  la  première 
filabe d'4fyiMfn*eft^p6k(itiinedifbongnct|  ctiÉoc.eft 
èompbfS  dhin  âcéé^êà^  quam  tu^foU  ^  Amikc  qna 
la  prononciation  cil  éft  jûkiènv  otumodecae  ;  &  d*«i 
mouillé  foible.  A  regardées  trois voyèlis  4ttmoc 
hem$  9  c*eft  te.flmple  CM&êÊ&t  '^rec  |c|ais;càni 
res.*^^!!  A^èàllé  polnide  triflMgiie«^l^  GlnunmaH 
riens  n'ont  pas  affSs  diftiflgtté  les  vraies  diftoaiguef 
des  fiNÉb  ^  lei  lÉukënwile  tèles.  «^  ae^lbnt 


'  v 


quSëàlaiif^sy^i  .Jff^yit^iif^^  I?l7vr,t;îi:'  ^^':0i^:^i9; 

^  le  ponrôis^éiiier  mânfiÈUfiéB  pnêtBier  ^  ia 
nos  diftonguèst  9Lr^fimr  iùjîtcomài  parqeqv* 
le  premier  A  proiionce  toti}çiirs  rapidement»  8c 
qu'on  ne  peut  faire  de  tenue  que  fitr  le  fécond» 

Cad  tint  doute  pour  ^cd^  que  la  jremièievojèle 

éft  toujours  uffl^crpMM  a  dij^^ 

8c  ou  dans  oi^fTlaM^^ 

mo^  avec  lui  0  ^^^^i^^f^^  ^ 

CVft^iîèor^^  W 
maire  ,  ^n  parlant  de  Funion  des  cômbnés  S^  dee 
voyèles ,  fih  fu^elUs  lijf  fuivtni ,  fii$  quUllu  ki 
précèdent.'  Lz  confpne  précède  toujours  »  5c  ne 
peut  jamais  fiiivre  la  voyèle  qu'èle  modifie  ;  car 
les  iètrcs  m  &  »,  caraâériiliques  des  naûUt  ^  ne 
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4tf  GRAMkXrHfË  6J&irrRlLÉ 


pSurtalanguc /^4r/A  ?  Par  exemple ,  fi  l'on  écrivott 
diamp  de  cmnpm ,  come  chant  de  c «1111/ ,  en  con- 


1^ 


^  m. 


*. 


••.  ^• 


-,  J- 


•  i. 


^  ■       * 


fem  pai  U  foodion  de  confond  ,  lorfqù'^hs.  mai* 
quent  Uî  «aûlké  ;  l'une  oh  rtutttn'cft  alors  ju^un 
fimple  ($ne  911Î  fupWe  a«  défaut  d'on  caradèrc 
^ui  nom  manque  pour  chaque  naûlc. 

Jje  dernier  amde  du  cbapiicre  ne  doU  /entendre 
^6  de»  flabei  tfuûge  ^  AnôÉ  dea  réèiei  j  ainQ 
jNry#  eft  «n  monofi^i»f  d'u&gf  /  «c  il  eA  de  <ûn4 

I^iUque  f  ai  «t  îiNliftinaipn  dei  Tiaiei  ac  d^ 

fanflei  dîftongueL,  ileft  àprop!*^»*'^*'*^ 
teuipaletvfaiei*         v  ,1  ^ 

Af«b  Iti  a«K^  iwm^^  It  combMei  avec 
9mû(>tr^]é  n'en  ai  ^[rfiarqué  que  tf  diférentea, 
dont  fuelqnet^iines  naCtiM  A  trouvent  da^f  trèt-peu 


•tï,7 
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D  l  FT  O  ^  GU  Ê  S. 


f 


la. 

itn^  ient, 

iè.ié^i^i. 

icn. 

ieu,  ieuf. 
10  f  iaul. 
ion. 

uè. 

nin. 


Diacre,  diable. 

viande ,  patient. 

ciel ,  pif ,  biais, 
rien. 

Dieu  «deus.         a 
piocfaf^^  pîitttre.       V 

pion.  ;■;<■••  '■. 

AItou  (terme  de  jen.) 
ecoèle,  équeftée, 

'  *  ^/uioQuaMiiaie. 


'  <àiM,atUu 


oui. 


pu  ,k  h»  rmtt  doHt  U  mi- 

m4*P'   ■      •■,.■■ 


V    <% 


>i<.._  -1» ;    I  '.^ i\'i 


ouin. 


Etouan.  0e  ch^A  (P) 

,     (interf(e«ioii.) 
win>  marfouio.        ,«i  ,  . 

oui  /  '  , 


r  ) 


^^M^ 


Cij 


4 


■<i • 


\  1 


H, 

1  \ 


,tf 
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Tr 


OR  manque.  Par  exemple,  on  unit  un  r  &  un  m  pour 
exprimer  le  Ton  tu  dan$feu;vai  odcunu  pour  rendre 


•-  ^- 


\t 


En  effet ,  Jet  ÉcrÎTaina  ont  le  droit ,  oH  plufidf 
font  dans  Tobligation  de  eorig er  ce  qu'ili  ont  co« 


A  .. 


J^     d  R  Al«  M  A  IRE   G  É  W  é  R  A  L  B 


(*»   '■' 


.•c 


i^ 


^ 


^ 


^-^    CHAPITRE    ÏV.      / 

■piti  Mots  mont  auèfons,  oàileji  parlé 
:'■    A         •    àe  lAcctnt'    . 

'■'"■'   ^    .  -     -'       > 

Nous  ne  payons  pas  encore  des  Mots 
félon  Icuf  fignihcation,  mds  feule- 
ment de  ce  qui  leur  convient  cnunt  que 

fohs.  \: 

On  appelle  Mot  ce  qui  fe  prononce  k  ; 
part,  «csWit  à  part.  Il  y  en  a  d'une  fyl- 
fabe',  Ci^n^ttit  mm,  àa;tu,  faint ,  qu'on  ap- 
pelle lÂnofyllabe?  i,  &  de  pïuficurs  >\cpmmc 
fere  »  dminus  ,  mfm^intf^^^  \(^VT^ 

t09ttiniPoluan$rHm  9  6cc 


t-. 


»•  ./.* 


I 


Ce  qu^ïl  y  a  de  pluj  remarquable  dans  U 
-    prononciation  dcsMow.  eft  l'accent ,  qui  éft 
"  une  élévation  de  voix  fut  Tune  «le*lyllab« 
du  Mot ,  après  laquelle  la  voix  vient  nécef- 
ûire^nent  à  fe  rabaifler.    K'iî  .•.  . 

.  <t'éicvatiou  de  là  voix  ùppcUe  accent. 
Jx«,  &  le  rabaiffement ,  accent  ^r4v*  : 
mais  parce  qu'il  y  avoit  en  Grec  &  en  La* 
tin  de  certaines  fyllabes  longues  fur  lefquel» 
.  ,Ies  on  élevoit  ôc  on  rabaifloit^  la  voix ,  «  « 
avoient  invente  un  troifiéme  accent ,  au  lU 
appelloiept  circonflexe ,  qui  d'abord  s  eft  m 


•  « 


w^ 


1 


t. 

I.- 


.. 


/  j 


ainfi  C) ,  puis  Ç  ),  &  les  comprenoit  tou# 

deux.'  •       •■  ->ft/  M  '  :' 

.       '  .,       f  ■  '  •  .■=.'  -  ■■     -     ■  ,      ■ 

On  peut  ydir  ce  qu^on  a  dit  fur  les  ac*  i   i 
cens  dés  Grées  6ç  des  Latins ,  dans  les  nour;  . 
velles  Méthodes  pour  les  Langues  Qjfecr  ^ 
que  &  Latine.  •  '  ,  ,■■:  / 1 '^  ■/ .  *  /   •  [  \  ^.       ■  -  '  i|  \      ' 
i ./  Xcs  HébreujiÉ^  '  Ont  Jbcaucoûp  U^alcceAs^  *^ 
[ii^on  croit  avoir  autrefois  fervi  iilcûï  Mu-  1  * 
me ,  &  dont  plufieùrs  font  ra^intenant  le    >.  • 
même  ufage  que  nos  points  &  ifds  ivirgules.  ^  * 

Mais  l'accent^'ils  appellent  naturel  &    * 
dç  Grammaire  ,^|ft^ûjotir?  fiir  la  penultié- 
ftie  ,  ou  fiir  h  ^dernière  Î^Ilabe  des  itioj». 
Ceux  qui  font  for  les  précédentes ,. font  ap^      j 
pelles  accëfis  de  RMtoriquè  »  8c  n'èmpe^* 
cbcnt  pas  que  l'aotre  lie  foit  toûjottrt  fur      j 
Tune  des  deux  dernières;  oh  it  &ut  reiflap> 
àuerque  la  même  figure  d*acçent ,  comme      ] 
léunach  »  ^/llluk^^  qui  marqueiit  la  diftinc* 
tioh  dq  périodes  $  ne  laiflent  pas  aufli  dç_  !: 

tfuirquér  en  minae  temps  Tacceot  naturel.      < 

■  '.  1  ;    '     .•    .  «  ■,    ,.  ..   ■  '\ 

'\'\  Ks  MA  ROV  BSf 

.     ''      '  * 

;I1  eft  Surprenant  qu*en  traitant  dés  accent ,  oli 
ne  parle  qup  de  ceus  des  Gréa ,  dei  Latini  &  des 
Hébrcuf ,  fans  rien  dire  de  Vulàge  quTls'  ont  ou 
qu'il*  peuvenravpîr  en  Fran^oii •  Il  me  femblc  ert-.  " 
core  qu'on  ne  définit  pas  bien  l'accent  en  général ,       ! 

C  nj 


n 


^■i 


ifilènfible  i  èle  a  été  bira  dei  fièclef  avant  que  de 
^     naître  ;  mais  èie  eft  née  tout-  a-coup ,  corne  la  lu- 


>\ 


y 


é 


K~ 


ô 


f^tj^tàéimtiiHdi  Uvohtfuf  Pun$  iuflabfi  du 
mon  C4fi  ne  peut  fe  dire  que  de  Taîgu ,  puifqne  lef 
grave  eî(^  un  abaifremeifC  *  D'a^^^^  pour  6ter 

toute  éqmvoju^^f'^imerois  imeus  dire  du /on' que 
lie  brt^^ir^yer  on  baiflèr  la  voix ,  peut  sVnten- 
m  de  parler  plus  hsCut  ou  plus  bas  en  général  »  fans 
difiinâiondefilabtesjparttcuHè  %^ 

Il  n*f  apbinf  de  Langue  ^  n'ait  &  profodi^ 
c*^-i-dirè  ,  ou  l*6n  ne  puiib  fentir  les  acc^is» 
Talpiradon ,  la  quantité  ^  &  bponâuatton ,  ôti  les 
repo»  entre  les  diféientes  fêÊm  dvt  di&ours  f  quoi- 
que cètepr^io^  puiflcr^  être  pli  marquét  daps 
ilnç  Langue  que  dans  une  aum.  Ek  doit  ft  faite 
bomcoup  fentir  danf  le  Chinois ,  s'il  eft  vrai  -que 
là  difiéreniei  infldxiotis  d^io  tnén^e  mçt  ferveRtu 
ex|limer  des  idées  diférentes*  Ci?  n'étoit  pas  fàutd 
4*jeiqpcfffionf  ^ue  les  Grecs  avoient  uneiprofbdie 
tfès«niarquée  >xar  nous  ne  Voyons  pas  ^nt  la  fîgns- 
Scaàbn  d'Urriikbt  dépendit  de  fà  ^tofoS0\  quoi- 
que  cela  put  (ê  trouver  dans  les  homeniniei.  Les 
Grecs  étoient  fort  fenfiGles  a  Tharmonie  des  mots.  ' 
Ariâoi^éne  parle^  du  chant  du  difèours,  &  Denis 

e  dit  que  réiévatîon  du  ton  dans  Tac-f  '^ 

'  cent  aigu  4  &  rabaififeraent  dans  le  grave ,  étoient 

d*ane  quinte  ;  ain/i  l'accent  profodique  é|oitau(fi 

mufical,  (tir-tout  le  circonflexe ,  ou  la  voix ,  après 

-avoir  monté  d'une  quinte ,  defçendoit  d*une  autre 


»;ï 


T 


w^ 


!;■ 


.   il- 
¥ 


w 


^jointe  flir  la  ni£Die  filab?  «  gui  p8rcon(2que^^ 
prononçoit  dîeus  fiMs* 

Oa  ne  fittt;  plui  tiijoiiÉniui  quèle  étoit  la  propor* 
jioa  des  accensdet  Laûns  «  nutis  on  n'ignore  pai 
fiSb  àwtnt  fort  fènâri^  à  U  proè>&  riiU  «voîefl^ 
lei  acofos ,  i'a^iiiticm;»  la  quaiitité  i9c  Itt  r^CN^ 

Nous  ayôiis  aufli  isotre  pf  ofodie  ;  &  qu^que  lef 
ftiffleraiiesde  iioi  iKcitm  nelÛmf#  dléte^^ 
^  pur  des  r^fa»  V  Voûge  (eul  mms  leod  iS  ftnfiblea 
aus  lois  d«  ta  profodie',  ^  l'oreille  ftrdt  bief- 
iëe,  fi  un  Oiaieiuroo  un  Aâeiir  prononçoit  «n  augu 
pour  ongisve^^iiae  kogéi  potr  «ne  biive ,  iii^ 
prlmott  ou  tfjoutdtline  a%inuk>n  }  s'il  difoit  enfin 
Mmfiii  fo^i  semfitt  «   sstê  pour  iir# ,  PHoUnài^ 

fmtU  Mmdê]^  k  kom  poyr  tkpm*  #  &  Vil 
a'ob&fVQil  point  f^inteivales  entre  les  diféretitet^ 
parties  du  dî&oars«  Nous  aivbnsj  corne  les  Lutins» 
diei  êrrâthmiki  dans  notre  quantité  «xVfl4rdiré  » 
^ionguei  pitis'ott  moiai  loogoci,  6t  des  brèves^ 
phs  ou  moins  brèves»  Mais  fi  noiiis  avons ,  conio 
les  Allons ,  laproiodie  dans  la  langue ptfr/iir ,  noue 
né  fai£bns  pas  ab(blument  le  tneàie  uiiige  qu*eut 
des  accens  dans  l'écriture.  L*aigu  ne  fert  qu'a  mar- 
quer IV  fermé ,  bmté;  le  grave  marque  ri  ouvert* 
ncàs  ;  on  le  niet  auffi  fiir  les  particules a,ii,çà, 
ftCt  OU  il  eft  abfolumem  inutile.  Ainfî  ni  Tatgu  ni 
le  grave  ne  font  exaâement  la  fonâson  d'accens» 

C  m) 


\        \ 


'I    * 
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ibis. été  con^ù,  dut  être  formé  prcfqu'en  même  temi; 
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ièroit  d'autant  plus  grande  »  qu'on  auroit  i 


T 


et  c'en  ce  qui  reieve  la  gloire  de  rtnventeur.  i^n 
éfet»  après  avoir  u  le  génie  d'apercevoir  que  les  fons 


lus  juiie.  vdUKonque  laïc  lire  i  làit  l'art  le  plus 
ficile. 


k>' 


'Mf 


l'i 


'i"'- 


|':•^ 


V 


J: 


tt0^Éiiigntnt  que  là  mmtc  4ef  ê^ïe  cjstonûexe 
tie  la  fait  pas  davantage  ,  fidï^eft  qd^irn  figne  <le 
juanrîté  ;  au  lieii  que  chéi  les  Grec«  c*^u  ^n 
double  accent,  ,^^ehéleToit  fit  ciUiiite  baiffdt  le  ton 
fiîr  une  même  vbyèle  è  noiii  1^ 
inent  fiir  les  ▼oyèles  qui'  font- longues  &  grates 
exemples  ♦  4^  >  j(?/f  >  céte ,  je^  i  on  lé  met  àôffi 
Àf  tes  tèyèles  qui  Anrlongueai  iài^ jêtre  gfimps^ 
exemples ,  g^t,  fiûtf ,  vo4ie.  Il  eft  a  ïiniatquet  que 
iiottt  nWons  point  de  fons  gbyes  qui  ne  ibicnt 
longi^  t  te  4àî  lieirient  cependaat^j^^ 
du  gravé'f  car  les  Anglois  ont  dei^cim  breft.  Oa 
a  imaginé ,  pour  marquer  les  btfcrcs  »  de^edoubleif 
liçonfpnc  qid  fuit  layoyèle  j  mais  rèiiip|<;i  de  cela 
Rure  oifivé  n'cft  pas  fort  confiquek  i  on  la  iiipcii? 
me  quelquefois  par  xefpeâ  pour  Tétimolûgie  »  con 
me  daits  côffie/e  &  frofm;  quelquefois  on  la  fO* 
double  malgré  rétimologiet  corné  dans  per/ôinirii, 
h&imewr  &  t6wroim€  :  d'autres  fois  on  redouble  lé 
eon(one  après  une  4ongiie  ,  flamme  %  mimt  #  ^; 
Yàtk  nen  met  qu'une  i^s  une  brète^  déimi-^rÀmci 


Hî^f'-.vi'^ 


Le  moyen  de  marquer  exadement  la  protoïc  > 
feroit  d'abord  d'en  déterminer  les  iîgnes,  &  d*en 
^xerrûfage,  fans  jamais  en  faire  d'emplois  inuti- 
les: il  ne  iferoit  pas  même  nécçITaire  dlmagtnei 
de  nouveau?  ïî^es»; 


■*5 


Quant  aéc  mSent  < te  frsive  ScVmgfâ  iîsficoîectt|. 
pourvu  qu'on  ,1^  emplo/at  toujours  pour  leur  y»^ 

■  ■   -/  ■'■».:       ■"-  '  *  •■■       ■  ■ ,.'  ■"  -  .: 

'.  A  Fçgatd/  de  la  quantité,  le  ôrconfiesiBe^^ft 

.  ■  ■  '    /       '  ■■<■■•■ 

mètroir  que-  itir  les  longues  décidées  ;  de  la^oâi 
que  toutes  lervoyèles  qui  n'aurpient  pat  ce  figne^ 


fti^eiDÏ  ceM^  b«èvei  ô«  tao^na^Mji?i\:^0t 
Idii  Ibili  ott^^rtsibféft'  l' cii 


■ .  «  \:  '  ■ 
,■  ■,>■■■ 


^.^m- 


;.»&?■ 


\ 


■  î  >  * 


des  f  1  tek  que  dans  père ,  mère  »  ftm^  &ç.  potfp 
ffoient  femarqujBrd^un  accent  ]^erpdadiailaige*  »?#i 
/    n ne tefteroit  plià  qu!^iiipriflim  hi(^raâfl»A;l| 

'  paMÇNti  ou  èle^n'e&paé^aipirée*^'i#ff>^#;#e#^ 
^  ^Cependam ,  qu^que  foin  qo^on 
ipÉle^^fi^^  oittreie.dé(i^gràDeii| 
Smpreffion  héfilTée  de  ^lfi#  je  k 
•rfa^Jur  dhine  grande  udltté*  Uya  dér 
«ifàprènentque  pari'uâge;  èies font  pure»^ 
or^ain^ues ,  JSc  donent  fi  peu  <k  priiez  reQ»rit| 
qu'il  foroit  impoffible  diltès.^fir  pâi)r;fa|  téoiiè 
foute,  qui^meeft  fauttve i}ani  les iÀ|iieuis^ i^^ 
-en^-ont^trai^  ése^reiïéménf^.  %iyffîr{  '  ^^^x^^Mr^-'^  ÎÉ 
Les  Grammalrienf ,  s'ils  reuldot  être  de  boue 
foi,  conviendront  qjirïds  fo  conduifo'nt plps  par  Fs>^ 
ùi^jb  que  psur  leurs  règles,  &  qu'il  s'en  &ut<bieii 
qu'ils  aient  préient  a  l'elprit  tout  ce  qu'ils  oht  écrit 
fur  la  Grammaire  ;  quoiqu'il  foit  utile  que  ces  fi* 
gles ,  c'eftaniiire,  les  obfervations  fur  l'ufage,  foieni 


Mv^iV  ) 


■^n-  * 


» 


' 


"^ 


1 
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ti     1      iinl^MOni 


qui  ait  cet  avantage;  &  les  deus  langues  doht  les 
livres  font  le  plus  recherchés ,  la  Fran(,oife  &  T An- 
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gui  écrivoient. 
Cependant  Chilpéric  a  été  plus  heureus  ou  plut 


_l L. 


i^ai. 


^^^Éita^* 


r-     ■ 


^ 


wv»^'<t*jMw^^^.  I     _.iiimm*i  ummm4m» 


jii-w  ,..•• 


.i# 


â 


*  mii^VV^  Picii  de  «kglw  «  beaucoup  de  tiier 
j  saottt  9  &  encore  plus  d*u(a^t  c^eft  la  clé  de  tjoai 
^  '    Jcff  am«  Tous  let  %Qetf  cp(^^ 

«ipoft^e  1  ViflàjpM  ea  fit  of 

:  04  ne^oitptf  toofeMt  l^e0^iC.«^^^ 

Wor^ûimâ^  fbma^}  il  «pdifie  la  iidbftince 
ti  difi^rt#|i^^ 

hSqmts  >io&^  Ijp^^ 
iucèrogitm  »  nr iBI^^fii  4ft4%t^ 

(bit  tfèi-dtfireiit  dtnshme  le  dmi  l^taUt)^ 
I  Ifout  laipEiquoiif  &119  f^erituse  VuîcéiQgMtoa  9c  te 
I     ipiifpiifel  tniisy^ 

1     ^n'afii^iatdtf%iesioiks,&9oel^tafelligeii€e 
1     &fefeiitfmefttpeuyemfeiàsfiuferatfc 
i'    iii^^  mépris  9^ 

1^'  ISioqîe,  &c  L'accent  orittoîie  efi  le  principe  &la 
■  bafide  la  déclamaiiott*     ; 


^ 


'* 


s 


•>  ■■» 


ïïiV'- . 


-m 


■  ~m 


.» 


'-^ 


l 


-.•..a;  — 


5-1y- 
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■■»£("■  •.-*  >•*•■ 


■f^-ft: 


■  -,  •  ♦ 


■■:*: 
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Mi 


?^^ 


■■■ii\  "■:     »:■ 
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^'-:;c  'if  A:  p  l 'f  -iv  E  \My:-'Ê 

Des  Lettres  cànâdmes  cmmeci 

_      paie  letm  capâériri^ 
moiqs  nous  ne  les  t^ùtàjmcf^^ 
'UfÊcat  canderés  rtfiNN^ 

^  que  CCS  ca^^ftiii#tiMiNliil''^  -H 

^^  filliomfi^  fkmr  ^%iii'^ 
Ses  /ie  qu'Oie  biit^ttj^ 
iîii^%iites  1^^  ê^^ 
Mais  quoique  ces  fiimresc 
leur  première  inAît4^ 
jâi^mnem  qM  les  (ouf  i^êéiMtav.^^ 
mes  portent  émvém  Umi^pmMe$  des  .«p.  w 
tércx  Ma  diofeméme  (ktiifiée  par  les  &ns« . 
Ce  qui  fiiit  que  les  càniâéiî»  peuvfitt  Itrà 
confidëriés  en  ces  Jeux^anieres^  oli^^Cf^^ 
i^iifiantiiroplementle  fontoucomiiéieàôaï 
awant  à  concevoir  ce  que  le  fon  (ignifie.  :  ' 

En  les  confidérant  en  la  première  manie^  > 
re ,  il  atiroit  fallu  obferver  quatre  chofes  pour  , 
les  mettre  .en  leur  perfedlion.    . 

I.  Que  toute  figure  marquât  quelque 


i  ft 


-:=^ 


■\ 
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ttlft 


KiâgyiiyMiiÉh 


'îD 


^V  rien  changer ,  mais  dans  les  remarques  fjâ  un 
peu  Anticipé  la  réforme  vers  laquèle  Pufaire  même 


^ 


dans  des  chofes  déraifonables.  Tcle  eft  la  force  de 
la  pfévcntîon  &  de  Thahitudc ,  que  lorfqu(e  la  réfor* 


l'JAI"    ■  -^^f 
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ton  ;  c*eft-àrdirej  qu'on  rfécrivît  rien  qui  ne 
fe  prononçât. 

2.  Que  tout  (on  fût  marqué  par  une  figu- 
re ;  t:'eft4-dire ,  qu'on  ne  prononçât  rien  qui 
nt  mt.ecnt.  ■>,: .  '..,.'■.;-■'■;•  .-î  c-.  ■ 

j.  Que  chaque  figure  ne  marquât  qu'un 

fett ,  oti  fimple ,  ou  £)uble;  Car  ce  n'eflt  pas 

contre  la  pcrfeâion  de  l'écriture  qu^d  ^  ait 

des  lettres  doubles  »  puifqu'elles  la  Êicilitent 

f»  l^farégeant.     '  ; 

<^?4f  -QttUn  ûiême  ibn  ne ïût  point  mafqué . 

par  de  diïKrentes  figurés.        \     >  p -^   i 

b  iWbis  confidé«iat  les  caraéléres  en  kfe*: 

IXH^  oianiere ,  c'efl^à^dire,  comme  nous  ài^ 

da^t A  concevoir  ce  quelefon  fignifie  »  ilai^ 

JTÎve  quelquefois  qu'il  nous  eft  avantageux 

qm  cesjregles  ne  Ibient  pas  "toû jours  ob&r4 

yé»i  att  moins  la  première  &  la  dernière  '1 

.  ^iiQlc^  !•*  il  arrive  ibuvent ,  iiir-tout  dans  lél 

.longues  dérivées  d'autres  JLangues ,  qu'il  y 

>ide  certaines  lettres  qui  lie  (e  prononcent 

pokit  »  Sç  qui  ainfi  (ont  inutiles  quant  au  fon  i- 

lefiiuelles  ne  laifTent  pas  de  nous  fervir  pour 

l'intelligence  de  ce  que  les  mots  figninent. 

Par  exemple,  dans  les  mots  de  champs ^&c 

chants  tltf  &le  /  ne  fe  prononcent  point, 

qui  néanmoins  font  utiles  pour  la  figqfica- 

tion  9  parce  que  nous  apprenons  de  là ,  qu^ e 

premier  vient  du  X^atin  camp ,  Se  le  fécond 

duli^iin  camuf* .         là  . 
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Dans  l'Hébreu  même  U  y  à  des  mots  qS 
»e  loM^différens  que  parce  que  l'un  fijit 
^rxxDAleph,ic  l'autre  par  ua ^^,  qui  ne 
le  prononcent  point,  comme  «•)!  qui  ffgnifie 
craindre  :  ôc^^^.  qd  fignifie  jetter.^^^ 

tant  de  ce  qu'on  écrit  autnifeent  qù4  ne 
Fononce ,  nxmt  pas  toujours  grande faifo**» 

&  que  ce  qrfili^  appellent  abus  ,^'eilBMqadîî 
,.  quefowiàns  milité:  ,*^"^V 

r5iîf  ""•'''i'"'?  «contraire  à  la  <L&éme 
regle,, qui  eft  qu'un  même  foh  fût     '■ 
«W'que  pn^ia  même  figure.  Et  cft" 
feroit  toui^-feit  îaoall^  fi  J'ortae 

roitles  caiacftéres  que  poiu-lftatauè 
''^viiqa  une  grande  «c  une  peàte  IWkré  rfoiÉ 
que  le^nême  fon.  Devient  que  le»  Andeà» 
navoientpas^tte  différence  y  coiLme  les 
«ébreux^lômpomt encore,  &îùéi>hi*i' 
fleurs  croyent  que  les  Grecs  &  les  R01&' 
«>t  été  long-temps  4  n'écrire  qu*eiilet6es 
capitales.  Néanmoins  cette  diâiniàion  eft^ 
tort  utile  pour  commencer  les  période  .  «^ 
pour  diftinguer  les  noms  propres  d'afec  les 

Il  X  arauflî  dans  une  même  Langue  de 
n«irt  &  1  Italique  dans  l'ii»preffion  do 
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tÇfôfl^tM^^^wcho^ë^îuci5w 


rapôfcctf om  l>ti  4e  ce  q 
auttCf» 


noître  leurs  letues ,  que  par  le  nom  de  leur 
prononciation;  &qu'ainn  pour  apprendre  à 
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^;de  plufîeurs  Langues  vulgaires ,  qui  jpeu^ 
veut  être  utUemenc  employés  pour  le  iens> 
en  diftinguftnt  ou  de  certaiùs  mots  >  ou  dé 
certains  diicours ,  quoique  cela  ne  chapge 
rfèndanslapronondation. 
w  Voilà  ce  qi^ph  peut  apporter  pouif  excu^ 
fer  la  diverfite  ijiii  le  trouve  entre  la  pronon- 
ciatipti  &  rëcnture  ;  mais  cela  rfemjpêche 
pas  qu^il  nry  en  ait  pluiieurs  qm  fe  font  faite!t 
uns  faifoh ,  &  par  la  feule  corruption  qui  s^eft 
fl^ffée  dans  les  Langues.  Car  c'eft  un  abus 


^avoit^  donné  ^  par  ftxemple  >  au  c  la  pronon- 
aauon  6c  IV ,  avant  r<  &  l-ii-  d'avoir  pron»- 
c^  autrement  le  ^>  devant  ces  deux  mêmes 
vmdW.j  que  devant  les  autr^  }  d'avoir 
a(£oiidiV€<^^edeux  y^jfellcs  ;  d^avoir  dou- 
niac^auii  le  fon  de  IVavànt  Pi ,  fuivi  d'une 
aiitre  yoydle ,  comme  ^^^  f  alHo  >  aSHoft. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  traité 
^^ttres ,  qui  eft  dans  la  iiouvelle  JMétbodë 


iii' 


.  <2)ad(^s-nns  fe  font  îmagînés  qu'ils  l>oup- 
mient  corriger  ce  défaut  dans  les  Langues 
^^ires ,  en  inventant  de  nouveaux  carac- 
tères->  comme  a  W  Ramus  dans  (a  Gram- 
maire pour  la  Lanjg;tie  Françoife ,  retranchant 
tous  ceux  qui  ne  le  prononcent  point  >  &  éai- 
yant^ckque  fonpar  la  lettre  à  qui  cette  pro- 
ouBciition  ell  propre  $  comme  en  mettant 
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une  s»  aa  lieu  du  r,  devant  IV  8tVi  Mu, 
ils  dévoient  çonfidérer  qu'outre  que  cela  fè* 
foit  fouvent  delàvantageux  aux  Langues  vut^^ 
nires  ,poar  les  raifons  que  nouii  ayons  dites. 
Us  tentojcnt  une  diofe  impoflible.  Car  il  ne 
fent  pas  s'imaginer  ou'U  foit  fedlë  de  fidre 
dianger  à  touiSe  une  Nadon  tant  de  cataâé» 
tes  aux(pid&elle  eft  accoutumée  depuis  im^ 
«cnap«i  puifi|ue  l'Émpei^ot  OlauSe  ne  pw 
j»asffiéine  venir  àbdut  d'ei»  introdure un. 
qu  il  voi3oit  mettre  en  u£tte.  ■>;  'i^C  '«•  - 
^fi§mcc  ^e  IW  jçurroit  iire  dp  rioil 

WW«  »  %o«#  tepanche^Jteftiettrei 
qu^ae  fervent  de  q<w  ni  4  la  jrowjacStïoii,. 
m  «»  feWy  ni  fl^ilogie  destangues,  çoiW 
me  on  a  4^  çpiMjenç44eAire  î&«S? 

monarques  qm  lïlféit  voir  qu'elles  ne/e  w£.* 
ûoncent  pomt,  ouqui  ffifent  connoître  tedH" 
verfes  pïdnom&tioiis  d'une  méfie  iéèi:  tlf 
ppint  ail  dtdans  btfli  deffoM  de  la  lètàï .  ' 
poûiTWit  fervii^  pou^  lé  pi^emier  ufiec .  oûm- 
ûw  tm^r.  Le  r  a  déjà  là  cédiUe  .dont  oà 
pdurroit  fe  fervir  devant  l'e  8c  devattt  I*», 
auffi  bien  quedevant  les  autres  voyelles.  I* 
jf  dont  Ikqueûe ne  feroit  pas  toute  fermée , 
pourroit  iiBa*quer  le  fon  qu'il  a  devant  l'e  8c 
devant  Vî.  Ce  qui  ne  foit  dit  que  pour  exeah 
pie* 


■^ 
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aaeruy 

Voilj^  les  plus  générales  obfervations  de 
>«H>tA  tiniivfiU  Méthode  d'anorendre  à  lire  • 
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,^MM.  deP.R.  après  avoir  expofc  dans  ce' chapi* 
ire.  les  meilleurs  principes  tipogirafiques  ,  ne  font 
atétés  que  par  le  fcmpuleiiir  les  étimologies  ;  mais 
Uè  propofefitçhi  moins  uncorreôîf*qui  fait  voir  quo 
kf  cÉraâèrjes  fuperflikl  4lett6ient  être,  ou  fupriiii&» 
Oli  4i^|iiéi. il^eA  vrai  ^^ifon  ajoutéi^flitôt  :  é» 
qidnéfiif  dh  que  four  txtmfié^i  II  (emHe  qu'on  né, 
puiiTe  propofer  la  vérité  qu'Avec  timidité  êttéfetve^ 

Àf^d^llèéfn^é.  Celtii  4ei  éfSktiiù$estkhieà'(6n; 
wtài[^^'6^  ce  qtii  ^ 


,1  fî 


^ëtt2#4aë'j^r«plSilt;#îiè 


iJfi' 
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ïïï^m  tfiCçiM  (^té^(^ent  1<  contrit^r*^  #cèi  qu*îlr 
n)|QJénté  Ils  peJgnoient  Unp  Tofis  i  ii  un  mot  ot 


au^o^ieht  ettipîojé  ^  NeconfcuC^^ 

TCfns  donc  pas  les  mêmes  potM^  des  fons  qui  font  d^ 
iKeifusdifércns.  Ci  Ton  emploie  quelquefois  les  mê- 
mes font  dans  la  langue  farlét^  pour  exprimer  des 
MJi^  diférentes ,  le  fens  &  la  fuite  Ats  mo|s  fufi(ent 
p4^,^er  l'équivoque  deshomonimes,L*intelligcnce 
ne  feroit-èle  pas  pour  U  langue  écriu  ce  qu'èle  fait 

pour 
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pour  la  langue/Mr/^?  Pàrexeiriplc,fiP6n^rîV<Mi 

diamp  de  C4mf>«/ ,  c6mc  chant  de  f4if/«x ,  en  coi^ 

fondroit-on  plutôt  la  %nification  dans  un  écrit  que 

.  dans  le  difcours  ?  L'cfprit  feroît-U  ladeflus  en  dé- 
faut?  '.-.•-'■         ■.    ;■     ^  .   ....    .;,,       :-;•■-.„..,/ 

L'ufage,  dît-on,  eftlc  maître  de  laLangue,ainfi 
îl  doit  décider  également  de  la  parole^  de  l'écrit»* 
rei  Je  ferai  ici  une  diffinâîwi.  Dans  tes  diofes  p». 
fement  arbitraires,  on  doit fuivre l'ufage/quî  équi^ 
vautalorsalaraifon  :  ainfi  KuÊge  eft  le  maître  do 
la  langue  parlée.  Il  peut  Ce  faûç  que  ce  qui  s'apèle 
^aujourd'hui  un  livre,  s'apèle  dans  la  fuite,  un  arbre; 
que  vert  (îgnifié  un  jour  la  couleur  rouge ,  &  rofrge 
la  couleur  verte ,  parccTqu'ÎIh'y  a  rien  dans  la  nature 
tii  dans  la  raifon  qui  détermin^un  objet  à  être  dé- 
%né  par  u^  fon  pluftAt  que  parun  autre  :  Tuûge^ 
qui  varie  la-defTus,'^»  point  vîdcus,pùifqu'il  n'cft  " 
point  inconff  quent ,  quoiqu'il  foit  ioionftant.  Mats 
il  n'en  eil  pas  ain/î  de  l'écriture  ;  tam  qu'une  cou- 
vemîon  fubfiih^r  èle  doit  •'ÔWcrvcr.  t-àfagc  doîè 
être  co/iféquent  dans  l'empléî  d'uniîgne  dont  î'éta- 
bliflemem  étoit  arbitraire  :  il  eft  inconféqucnt  & 
en  contradidion  quand  il  done  a  des  caraâcres  af- 
femblés  une  valeur  diférente  de  cèle  qu'il  fcur  a 
donée,  &  qu'il  leur  confçrve  dans  leur  dénomina- 
tion  ;  a  hiouis  que  ce  ne /bit  une'combinaifon  né- 
cefTajre  de  caradères ,  pcfUf  en  repréfen  ter  un  don 
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L ,  aux  hommei  Ai  UlUl^lJKilUqillll.  ' 
*  ïî  nous  relie  à  examiner  ce  qu'elle  a  de 
l'r.ivïi-uAl .  mil  fait  rim  des  olus  grands  avan- 
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iir  kAisoKMAv. 


foit  d'^ne  manière  purcnoent  imcllcftuellc , 
comme  fâiiand  ie  connois  Tétrc  .  la  dur^ . 
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on  manque.  Par  exemple^oniuiitun  r  &  un  m  pour 
^exprimer  le  Ton  eu  dnnsf€u;vaï  oScvaiu  pour  rêii<ire 
tt  fjn  OM  dans  roii.  Ces  y^yèles  iuSiou  n^ayant  point 
jé  caraâères  propres  ,  la  combinai/bn  qui  &  fait 
de  deus  lètres  ne  forme  alors  qu*un  fevl  figne.  Mali 
on  peut  dire  que  TuHàge  efl  videus  lorsqu'il  fait  des 
combinaifons  inutiles  de  lètres  qui  perdent  leur  fon^ 
pour  exprimer  de$  Cons  qui  ont  des  caraôères  pro- 
pres. On  emploie ,  par  exemple  ,  pour  exprimer  le 
(on  € ,  les  combinaiibns  ai  ,  e$,  o$,  aietu  ,  dans  les^ 
mots  vrtâ ,  fia  i  fcine  ,  comitrt ,  faifointt*  Dans  ce 
dernier  mot  ai  ne  JliBgtLent  qu'un  e  muet ,  &  le» 
cinq  lètres  dent  un  i  onyert  pave.  Nous  avons  ce- 
pendant ,  avec  le  iecoun  det  accens ,  ton»  Ict  r  qui 
nous  font  nécefTaires ,  (ans  recourir  a  de  faufTf i 
combinaisons.  On  peut  donc  entreprendre  de^ori- 

£er  Fûfiige  t  du  mdns  par  degrés  ^  Bc  non  pas  en  te 
eurtant  de  front,  quoique  la  wfon  en  ut  le  droit; 
mais  kgraifon  même  s*en  interdit  l'exercice  trop 
^datant  9  parce  qu'en  matière  d'usage ,  ce  n^A  que 
par  des  ménag^mens  qu'on  parvient  au /fucc^sr.  U 
fiiut  plus  d'égards  que  de  niéprif  ,  pour  les  préjuges 
fu'on  veut  guâir.  j\ 

Le  corps  d'une  Nation  a  fèul  droit  fur  la  langue 
farlée ,  &  lès  Écrivains  ont  droit  fut  la  langue  écri* 
te»  Le  feufle,  difoit  Varron ,  n'eft  [as  le  maitre  dp 
Ncmurecomedilafarole» 


»»»r,wi»-'<Mn  mtr  *■ 
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En  efifi^.  Jet  iSànvtuntoât  le  droit  jOli^^p^ 
font  dans  l'obligation  de  coriger  ce  qu'ils  ont  cp- 
roftipu.  C'eft  une  vaine  oftemation  d^érudicioA  qui 
a  gité  l'ortografe  :  ce  font  dés^iàvans  &'  non  pai 
dei  {ilpfefes  qui  l'ont  altérée;  le  peuple  n'y  au 
aucune  part.  JL'ortogiaft  ie»  -bme»  ,  que»  J^  %^ 
vans  trouvent  £  lidicole  ,  eft  plut  rûiônable  que  m; 
leur*  Quelques-unes  veulent  àprendte  Tonografe . 
'  det  fàvans ;  il  vaudroît  biennieitt  ^e  les  fiivan» . 
adoptaflent  celé  det  famet»  en  f  eorîgeant  ee  qoNmo  ]. 
demi  éducation  y  a  mis  de  défeûueus,  c'eft*à>dife  » 
de  (avant.  Pour  conoitre  qu»  doit  décider  d^uo  iifi^ 
gevllfenttoif^encftrameufw  ,^.;..^  ,,,_i^,^^^ 

C'eft  un  peuple  ea  corps  qui  fiut  une  langue  | ,.  r 
c'eft  par  le  concourt  d'une  infinité  de  beiôînt  »  d*i* 
déiet  y  8c  de  cauiêt  fifiques  & mdrales,  ipatiéct  Art 
combinéet  durant  une  (iiccefiSon  de  fièdet ,  iaue 
qu'il  foit  poffible  de  téconoitre  l'époque  det  chan^ 
geôle» ,  des  akérattooBi  oadbt  progfèt.  SouveiÉ 
le  caprice  décide  ;  quelquefe»  c'eft  lamétafifique  la 
phis  iûbttle ,  qui  échape  a  k  léflexioft  &  a  laconoiP 
ânce  de  ceus  mémet  oui  €»  ibnt  kt  âuteuit^  U» 
peuple  eft  donc,  le  maitre  abfolu  de  la  laatnstt  jtar^ 
iée ,  &  c*eft  un  empire  qu'il  eoierce  Ênt  9*ti>  apcr« 
cevôir. 

L'écrituce ,  )e  parle  de  cBe  diti  font  y  a^elt  paa  ^ 
fiée  y  comele  langage ,  par  aae  ptogreffioaifatc  Si 
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pfX)pofition  enierme  nécdlairement  d^x  ter- 
mes ;  l*un  appelle  y!d>r  >  qui  eft  ce  dont  on 
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les  autres  la  (ormt  &  la  mahiere  de  nos  pen« 
fées ,  quoique  fouveoft  ili  ne  la  fignifient  pis 
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inlènfiBle  :  èle  a  été  bien  des  fiècles  avant  que  ie 
naître;  mais  èleeft  née  tout- a-coup,  cotnela  lur 
snière.  Suivons  fomairement  Tordre  de  nos  conoiA 
ftnces  en  cète  matière.     >  « 

Les  bornes  ayant  iènti  l'avantage  de  Ce  comuni* 
qner  leurs  idées  dans  rabfence ,  n'imaginèrent  rien 
de  mieus  que  de  tâcher  de  peindre  les  objets.  Voila, 
dtt^n  t  Toriginf  4ie  l'écriture  figuraâve».  Mais,  ou- 
tre qu'il  n'efl  guère  vraifemblable  que  dans  cète<tn^ 
fance  de  l'efpric  j  les  arb  folTent  alTés  perfeâionét 
pour  que  Ton  fut  en  état  ^e  peii^dre  les  objets  aii 
point  de  les  faire  bien  reconoitre,  quand  même  on 
ie  feroit  borné  a  peindre  une  partie  pour  un  tout , 
on  n'en  auroit  pas  été  plus  avancé*  Il  eft  împoiCble 
dé  parler  àe$  objets  les  plus  matériels  »  (kn»  y  joi»» 
dre  des  idées,  qui  ne  font  pas  iliileptibles  d'images, 
tt  qui  n'ont  d'exiftance  que  dans  l'eipiit  ;  ine  fut-ce 
^e  l'afTertion  ou  la  négation  de  ce  qu*on  voudrait 
atT!irer  ou  nier  d'un  âijct.  Il  kXvLt  donc  inventer  des 
lignes,^qui  par  un  raport  d'in(Htniiott,fuirentatachéf 
a  ces  idées.  Tèie  fut  Téaimre  hiéroglifique  qu'on, 
foignit  a  l'écriture  figurative ,  fi  toutefois  cèle-ci  a 
jamais  pu  cxifter  qu'en  projet ,  pour  doner  naiffan* 
ce  a  l'autret  On  reconut  bient6t  que  fi  les  ^éro- 
glifes  éioient  de  nécefiité  pour  les  idées  intellec- 
tuèles ,  il  étoit  aufil  fimple  &  plus  facile  d*apliquer 
ces  mêmes  figues  dç  convention  pgur  défigner  les 
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îobj«t  matériels  :  &  qiàÉ(^iIy>Q^  n  quél<^è^^^ 
"twrt  dtf^gure  entre  le  caraaére  hiéroglifique^ 
l'objet  dont  il  étoit  le  i^ne ,  il  n/?  pouivoit  pas  hx0 
confidéré  corne  figuratif.  Par  exemple ,  il  n>  a  pat 
un  caraâère  aftronomique  qui  put  réveiller  par  Imw 
même  l'idée  de  fobjct  dont  il  pprte  le  nom ,  qitof-^' 
qu'on  ait  afeâé  dans  quc^lque^-uns  un  peu  d'imksi* 
tîon.  Ce  font  de  purs  hiérogiifes.    *  A^  )*-id?.w  A  *;  t  , 

L'écrinire  Wéroglifiqueiè  trouva  établie,  mais  (ÎK 
rement  fort  Cornée  dans  fon  ufage,  «c  a  portée  d'un 
très-pctit  nombre  d'homes.  Chaque  jour ,  le  befoin 
>4e  comuniquçr  une  idée  nouvèle ,  ou  un  nonveait 
«port  d*idée ,  feifos^  convenir  (Tun  figne  nouteau  v 
c'étoit  vn  art  quf  n^nroît  poinyle  bornes  ;  &  il  a  felu 
une  longue  fuite  de  fiècles  avant  qu'on  fut  en  itar 
de  fe  comumquer  les  idées  ks  phis  ufiièles.  tiH 
eft  aujourd'hui  l'écriture  des  Chinois ,  qui.  répond 
aus  idées  &non  pas  aus  Tons  :  tels  font  parmi  nom 
ks  fignes  algébriques  «(^|chifres  arabes. 

L'écrinire  étoit  dansW  état ,  &  n*avoi't  pas  tè* 
moindre  raport  avec  l'écriture  aâoèle ,  lorfqu'nit 
génie  heureus  &  profond  femit  que  le  difcoui»,' 
quelque  varié  fie  qucJqu'étendu  qui!  puîfTe  être  pour 
les  idées ,  n'eft  pourtant  compofé  que  d'un  afféspe- 
dt,nombre  de  fons ,  &  qu»il  ne  s'agiiToit  que  de  leur 
«flîgner  a  chacun  un  caradère  rcpréfentaif. 
Si  Ton  j  réfléchit ,  on  vèra  que  cet  an  ayant  une  • 
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Ccft  ce  qui  a  fait  la  principale  difKrcnce 
cotre  les  mots  qui  figmficoi  k%  objets  dcr 


tte  rougeur,  d'oî 
vient  au'il  n*  fîihcn..  ..^:_.  /■„.!  y._.  î     "" 
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fbîf  été  conçu,  dut  être  formé  prefquVii  même  temsi 
&  c*eft  ce  ^ui  relève  la  gloire  de  rinYentcur.  E« 
éfet»  après  avoir  ule  génie  d'apercevoir  ç|ue  lei  fond 
d'une  langue  pouvoient  Ce  décQmpofer  de  Ce  diftin-^ 
guer*  rénumération  dut  en  être  biemé>ç  iaîte*  Il 
étott  bien  plus  facile  de  conter  tous  les  (bits  d'une 
langues  que  de  découvrir  qu'ils  pouvoient  ft^  con- 
ter. L'un  eft  un  coup  de  génie ,  Fautre  un  fimple  éfet 
de  l'atention.  Peut-être^ a-t-il  jamaif  a  d^aifabet 
<K)mplet  que  celui  de  l'inventeur  de  récriture.  Il  efl 
>ien  vraifemblable  que  s'il  n^  ut  pas  alon  autant 
de  caraâères  qu'il  nous  en  faudroit  aujourd'hui» 
c*eft  que  la  langue  de  l'inventeur  n'^en  éxige<»t  pat 
davtmage.  L'ortogr^e  n'a  donc  été  parfaite  qu*» 
h  natAnce  de  Fecriture  :  èle  comment  a  s'altérer 
lorsque ,  pour  des  Tons  nonveaus  ou  nouvèlcment 
s^erçus ,  on  fit  des  combinailbns  des  caraâères  co^  . 
wm  f  au  lieu  d*en  ihftituer  de  nouveaus  ;  mais  il  n'f 
ut  plus  rien  de  fixe  »  loriqu  on  fit  des  combinàilbns 
iimtiles ,  &  parconféquent  videuies,  pour  des  (bas  ' 
qui  avôîem  leurs  caradères  propres*  Tèle  eft  la 
fource  de  la  corupdon  de  l'ortografe.  Voilà  ce  qu» 
send  aujourd'hui  Tan  de  la  leâure  fi  dificile  >  quefi 
on  ne  Taprenoit  pas  de  routine  dans  l'enfance ,  âge 
•u  les  inconléquences  de  la  métode  vulgaire  ne  fe 
font  pas.  encore  apercevoir  >  on  au roit  beaucoup  de 
peine  a  i'apiendce  dans  un  âge  avancé  ;  &  la  peine 
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ièrwt  d'autant  plut  grande  ,  aiV»  auioît  Fl- 
pius  juAc.  Quiconque  iait  lire  iOûit  l'art  le  plus 
'-ficilet  -'   ^  ■•.•..  ,_.,'■  ■:  "  v" 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  àe  réalité  dans  le  _ 
bleau  abrégé  que  je  viens  de  tracer ,  je  ne  le  dènç 
cependant-  que  pour  une  conje^^e  filoibfi 

t'art^de  l'éciiture  des  fo«i,  d'autant  plus  adroit! 

que  la  pratique  en  eft  facUc ,  trouva  dt  Topoiltioà 
dans  les  favans  d'Égiptc,  dans  les  prêtres  t^tm^^ 
Cens  qui  doivent  leur  confidération  ai»  ténèbrct/ 
qui  envelopent  leur  nullité  &  augmentent  leur  vo- 
lume impoûnt,  craignent  ^de  produire  leuis  mip 
,tè««  3  la  lumière  :  ils  aiment  nùleus  être  reipeaéf 
qu'entendus ,  parce  que  s'ils  étoieiit  enteodns ,  ife 
ne /croient  peut-être  ijai  refpedés,  L^honfsdt 
génie  découvrent ,  inventent  Se  publiemt  il*  font 
les  découvenes  ,  &  n'ont  point  de  fecrets  :  lei 
gens  ipédiocret  ou  tntérefiSs  en  Ibnt  des  iiiifièf«s# 
Cependant  l'intérêt  général  a  fiùt  prévaloir  èé^ 
turc  des  fons,  Cet  art  (crt  également  a  confeiidjrar 
le  menfonge  &  a  mais«cfter  la  vérité  :  sll  a  qud* 
fois  été  dangcreus  \  il  ejft  du  moins  le  dépdt  dit  a^  '^ 
mes  contre  Terreur ,  celui  de  la  rèlîgiofi  &  des  loisé 
,  Après  avoir  déterminé  tous  les  fons  d'une  Lan? 
g«e ,  ce  ^  y  auroit  de  plus  avantage»  feroît  que 
chaque  fol^fon  caïaâère,  qui  ne  put  être  employé 
que  pour  Ic^  auquéî  ]|  aurfit  été  deftiné ,  dt  ]^ 
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Î)a(rent  pour  fubftantiËs ,  quoiqu'en  tSkt  ils 
oient  adjcélifc ,  puifqu'iU  lignifient  une  for-. 


flgnifient  plus  direâeœent  la  fbifme  aue  le 
fujet ,  comme  la  fignification  nlusdiftinae 
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teak  tnmilemènté  II  ii*y  a  peut-écre  pas  une  langue 
^ut  ait  cet  avantage  ;  Se  les  deus  langues  <loht  \t% 
livres  ibnt  le  plus  récherchés ,  la  Frahcçoiie  &  TAn- 
gloife  ,  font^ cèles  dont  ronogr^feeft  la  plus  vi- 
deufè. 

Il  ne  lèroit  peut-être  pas  (î  Afi^cile  qii'on  (e  Hma- 
gine^  de  faire  adopter  parle  public  un  alfabet  com- 
plet &  régulier.  L'objection  de  la  prétendue  dificul- 
té  qu'il  y  auroit  a  lire  les  Hvre4  anciens ,  eft  une  chi- 
mère •:  nous  les  lifon^  ^  quoiqu'il  y  ait  auffi  loin  de 
leur  ortografe  a  la  nôtre ,  que^  la  nâore  a  une  qui 
iexoit  raifonablè,  i  ••  Tous  les  livres  d*tt(âgé  fê 
téimpriment  continuèlément.  !••  Il  n'y  auroit  point 
d'innovation  pour  les  livres  écrits  dans  les  langues 
snortes*  j*.  Ceus  ^uë  leur  profeATion  obHge  de  lire 
les  anciehs  livres  ,  y  ifcroient  bientôt,  ftilés. 

On  objefte  encore  qu'un  Empereur  n'a  pas  u  l'au- 
torité dlntroduirc  un  caradère  nouveau  (le Di- 
gamma  ou  Vconfone).  Cela  prouve  feulement 
qu^il  faut  que  cha/cun  îè  renferme  dans  fon  ttô!^ 
pire.      I    . 

Des  Écrivains  tels  que  Cicéron ,  Virgile,  Ho- 
lace  >  Tacite ,  &c.  auroicnt  été  en  ccte  matière  plus 
puiHins  qu'un  Empereur.  D'ailleurs ,  ce  qui  étoit 
alors  impoflible,  nçle  feroitpas  aujourd'hui.  Avant 
rétabliflemcnt  de  l'Imprimerie  ,  comcfnt  auroit-on 
pu  ftirc  adopter  une  loi  en  fait  d'ortografe  \  On  ne 
.       .,  '         '  pouvoit 
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]p6uv<Mt  pas  aler  y  contraindre  chez  eus  tonsçeiu 
•  gui  écrivoient*  "  ^  * 

Cependant  Chilpérîc  a  été  plus  heureus  ou  pluè 
habile  que  Claude ,  puilqu'il  a  introduit  quatre  lèfres 
dans  Talfabet  français.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  dut  pas 
avoir  beaucoup.de  çontradiâlons  a  efluyer  dans  une 
nation  toute  guèricre  ,  ou  il  n'y  avoit  peut-être  que 
ceus  qui  &  méloient  du  Gouvernement  qgt  Ment 
lireâc  écrire*         ^  \     :    -  V 

Il  y  a  grande  aparance  ^ue  fi  la  réfprme  de  Tal- 
^^bét ,  au  lieu  djéjtreprôpofée  par  un  particulier  V 
rétoit  par  un  corps  de  gens  de  lètresy  ils  finiroîcnt 
par  la  faire  adopter  :  la  révolte  du  préjugé  céderoît. 
infenfîbleiiiertt  a  la  perfSvérance  des  filofofes ,  6c  a 
ruiiUté  que  le  public  y  reconoitroit  bientôt  pour 
l'éduca^n  des  cnfaris  &  rinftmdîon  des  étranger*^ 
Ccte  légère,  i^e  de  la  liatîon  qui  eft  en  droit  oii^ 
-  eu  pofreflîon  depiaifantér  de  tout  ce  qui  eft  utile,  fere 

quelquefois  a  famili^fer  le  public  avec  un  objet, 
fans  in fluer  fur  le  jugement  qu'il  en  porte*  Alors  l'au^ 
torité  qui  prcfîdè  aux  écoles  publiques  pouroît  coiï- 
courir  a  la  réforme,en  fixant  une  métode  d'inftitutfôii; 
En  ccte  matière  tes  vraîs  légiflateun  font  les  genj 
de  Ictres.  L'autorité  proprement  dite  ne  doit  &  ne 
peut  que  concourir.  Pourquoi  la  raifon  ne  deyien- 
droit-èle  pas  enfin  à  la  mode  corne  autre  chôfe  f 
Seroit-ilpoflible  qu'une  Nation  reconue  pour  éclai- 
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tel  ami  I  de  Ion  cheval,  de  fon  chien,  dcfoi- 


f^         ^f    K A 1  «  o/K  if  *».  V     ,g^ 

•  eft  pas  néceffaire  de  rien  ajouter,  parce 
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rf|p  ,  &  acuffe  de  légèreté ,  ne  fut  cpnftatite  qu« 
dans  des  chofesdéraironables.  Tèle  eft  la  force  dff 
U  ptéventton  &  de  rhabitude,  quelorfquie  Uréfor* 
ihe ,  dont  la  prôpofiuôn  paroit  aujoji^-hui  chinré-' 
fîquç ,  fera  faîte ,  car  èle  fe  fera ,  on^ne  croira  paf 
qu'èle  ait  pu  éprouver  de  la  contradidioiL 

Quelques  lélés  partifans  des  ûfages,  qui  rfont  dé 
fnéritc^  Vancieneté ,  voudroiekfaiife  croire  que 
les  cbyigemens  qui  fe  font  faits  dans  ronografc  ôiir 
altéré  la  profodiè  ;  mais  e'eft  exaétèmem  le  confraî- 
.te.  Les  changemens  arrités  dans  la  prondi^ation 
obligent  tôt  ou  tard  d'en  faire  dans  Tortogràfe  Si 
Ton  avoit  écrit /^W/  ,  françèi  y  &c.  dans  le  té«(if 
qtfori  pronoiiçôit  encore  jWo^/,  franco*,  on  pott^ 
toît  croire  ^èi'oriogràfe  auroîtocafîonékchaii* 
gèment  arrivé  dans  la  prononciation  ;  maïs ,  atendu* 
qu'il  y  a  plus  d'un  ]Sèélé  que  la  finale  de  ces  mots  fé 
prononce  corne  un  f  ouvert  grave ,  &  que  Toù  con* 
fenttc  toujoun  de  récrire  corne  une  diftongue,  on 
iie  peut  pas  en  acufer  Vortografe.  Bien-loin  que  la 
profodîe  fuive  l'ortografe,  Tortografe  ne  fuît  la 
^ofodîeque  detrcs-loin.  Noiw  ne  fomes  pas  en- 
core devenus  affés  raifonabïes  pour  que  le  préjugé 
foit  endroit  de  nous  faire  des  reproches* 
•  je  croi  devoir  a  ccte  ocafîon  rendret:Qnte  au  leo 
reur  de  ladiférence  qu'il  a  pu  renxarquer  entre  Tor- 
lografe  du  texte  4  cHe  des^  Remarqués,  J'ai  fuivl 
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^  ; ■  -  :  ■^•.  <ik  ;^*it f  è  0  ir  W  ÉBî|l>^^^- jjt^ 
fttfigedanf  le  «Wy  pan»  quejc  Ji'aî  p^^^ 
d'y  rien  changer  ,  mais  dans  les  remarques  jV  un 
peu  a^nticipé  la  réforme  vers  laquèle  Pufage  même 
tend  de  jour  en  jour.  Je  me  fitis  borné  au  rctran- 
chement  des  Iètr#  doubles  qui  ne  fe  prott^cene 
point.  J'ai  Hibftitué  des/  &  des^i  fimplf  aus  fh  & 
aqs  /&  :  rtt%e  le  ferai  6n$  doute  un  îo^l^pa^tout  g^ 
corne  il  a  déjà  fiût  dans;/&iw^f^/4iii^f  V  jfr^/i^^ 

jrêne ,  tréfir  ,8c  dans  qvmmté  d'autres  mots, 
-  Si  je  fais  quelques  autres  légers  changement  ; 

cVft  tôupun  pour  raçrocher  lei  lètiet  de  leui; 

deflmattoii^delettiivaleiMU     ;;      -  >s^^^^  ^^^^    # 
^  Je  n'ai  pas  cru  devok  enicher  ans  feufiêt  ^^flrf^ 

nalTotis  de  wyèlet ,  tèlwqpc  lès  4^;  ei ,  oi,(kc^ 

pàut  n^  par  firopr  é&rouchet  lei  yew.  Je  n*ai  dénta 

pas  écrit  çontee  au  tiev  dp  cotimt ,  ce  qui  fecoît 

ffourcant plut  itaturel*     •  '  —h  -  ' v ?   • 

V  Plufieurs  Auteun  om  à^a  jtenté  h  réfonnc  et 
rortografe  ;  &  quoîquSb  n'aiwit  pt»  éé  Itiîvif  ité 
tm,  ôu  leur  doîtle^chaiS^émeiis  en  bien .  quîfe 
fom- faits  dèf  MIS  un  itfetas.  Je  GiCu  ijcmtftàte  te 
même  effaî ,  rocafioik  dW  Grapiiniire  ftis^eK^ 
Mée  i  ou  l'on  remarque  les  défauts  de  notre  orto- 
grafe,  &  ou  l'on  indique  leslhoyens  d'y  remédier. 
D'ailleurs,  il  «'enfiiutbierique  je  me  fois  permis 
tout  ce  que  la  raifon  ^utonferoit  ;  maîi'îl  faut  alcr 
^3r  degrés  rjf^w-étte  aûraî^ie  dts.  teneurs  quiaq 
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double,  ott  par  nature ,  comme  ksjtux^lgf 

9UdiHS  t  les  tfiidf'm  &c.  nu  har  arr  .  #>r\«««Mm'  Â^^ 
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,  &  appellati6 ,  il  femble  que  car  leae-mtaià 
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«V^peiccVrom  pas  4e  ce  quî  en  choquera  ^ùelyictl 
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PW  nouvelle  manière  pour  apprendre  ' 

4lirefacilm^nt^?^f^^^^^fe^^^ 
dt  Lansiueu 

j  .  .  ..     .  .  >  .      -  .  ^  ,       .  -...,. 

E  T  T  W  M^tbodé  rcgardfe  principale*  ^^ 

^  ment  ceux  qui  ae  (àveat  pas  encore4ircJV 

Il  cft  ccrtaiîr  que  cetfeft  pas  une  grande    #   ' 

^  pctne  î  ceux  qui  coii^nsencçht ,  queoecoil*!   4|  ^ 

iioîtté  fimpleiïient  le!i/iettres  ;  mais  que -top  ■  |  j 

plus  grande  eft  de  les•alïemble^  ;  ■  -.--y^-^i''.!^^ 

Or  ce  qui  rend  maintenant  cela  plus. diffi-ijl 
çHe  >  .çftqye  chaque  jetpre.  ayant  Ion  nom  i-    .^ 
cm  la  prononce  feule  autrement  Qu'en  Taf^r  f 
fcmblant  avec  d'autres.  Par  exemple,  fi  Ton J  - 
fejt  aflerptler  Jryï  un. enfant >  pn  lijî  feiç. 
prononcer  ^/t.rr  »  J'Xw ,  ce  quUe  bro^ilIe^ , 
infailliblement  lorfqu^^^ 
ces  trois  ions  enfetoole ,  pour  en  faire  le  fon 
>lafyllabe>3^.       -^.   -...-.        ; 

Il  fçmble  donc  que  la  vole  la  plus  natu- 
f elle ,  coniraè  queli^ûes  gens  d'elprit  Font 
déjia  remarqué  \  teroit  que  ceux  qui  montrenj 
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&  lire  f  nfappriflent  d'abord  aux  ttîfiii^^i  co«^ 
noîtfe  leurs  letues,  que  par  le  nom  de  leur 
prononciation  ;  &  qu'ainfi  pour  appitendre-  à 
lire  en  Latin ,  par  exemple  »  onjie  donnât 
^uélemême  nomdV,à  Ff  fimple  i  iv  &  IV, 
parce  qu'on  les  prononce  d'une  mênie%$€^  ; 
6c  de  même  à  l'î  &  i  r>i  &  enç^orfe  à  Yo  & 
à  Vau^kïoti  qu'on  les  prc^pnce  anjo^iQl'htti 
en  France  :  car  les  Italiens  font  l'^ii  dipntoî^ 

gue.  ,-;     •  '■.;.  ■■;  ,.i---^:r  i.H.  ,  ■■  -  :; 

Qu'on  ne  leurnommâtauflî  les  coriofl-J 
nés  que  par  leur  Ton  naturel ,  en  y  ajoutant 
feulement  l'e  muet  ^  quW  cft  oécènaire  pbtr 
les  prononce  :  pat  exempte ,  qu'on  donn&t 
pour  nom  iè'f  ce  qu'on  tpronooce  dans  la 
dernière  fyllabè^> de  tmnbtrh  â  telul  delà 
dernière  fyllabe  de  rbudfr;  &  ainfi  des  autres 
qui  n'ont  qu^uii  feill  (bn#  r 

Que  pour,  celle»  ^01  en  ont  pîuiicursi 
comme  ç^jg^i^s*  on  les  ap>elât  par  le  fon 
le  jplus  naturel  fie  plus  ordinaire .  qui  eft  ap  r, 
k  ion  de  que  »  ^  au/  >  )e  (on  de  j^n^  >  mti 
le  fon  de  la  dernier  lyllabeife^^  »  &  àl% 
celui  de  la  dernière  fyllabe  del^^ioTr*    '  ' 

Et  enfuite  on  lepr  ararendroit  a  pronon^ 
cer  à  part ,  &  (ans  êppeler ,  les  (f  llabes  ce, 
^^  »  S^  >  gi*  ^ia  y  tie ,  tn.  Et  on  leur  feroit  en- 
tendre que  1'/,  entre  deux  voyelles,  ft  pro<. 
nonce  conune  un  ;c»  mijeria,  mîfere,  com« 
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-"*••■ 


■■4>^ 


rfg    G  a  AH»  A 1  » B  G  i  ir  é  »  A  t  B 


ëimi#in^ 


Vue  ?il  y  »vdk  iiitt^^  v 

Voilà  les  plus  générales  obfervations  de 

cette  nouvelle  Méthode  d'apptendre  ï  lire, 

Sui  feroît  certainement  très-utile  aux  enfens. 
lais  pour  la  mettre  danstoute&ocrfeàioB, 
îl  en  fiiudroit  feire  un  petit  traité  à  part ,  où 
Fon  pourroitfiûre  les  remaïques  neceffiureç 
pcHir  f  accoimnoder  à  toutes  les  langues. 

'.     -      "  ^M   ■•     :f::.  -f.-'s-:      <■  i   --.-         •■■   ■»-  ■■  .-•         ■  '         i 

JR^  M  AKOU  £  s. 
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Tôut<e  chapitre  eft  exéient»  Se  ne  foufre  m 
tn^Bon  ni  resli^ue*  Il  eft  ^tenant  que  l'aotorité 
le  Pa  R.  fttMOtttdiins  ce  tems-Ias  &  qui  Jepui»  * 
été  ai>uyéé  de  fexpérièiice  ,  rfaît  pas  encore  fait 
iciàtnfer  la  t)iâ>n,  des  sOifoidifeés  de  la  métoieynU) 

^gaîre.  Ceft  d'apièi  la  réflexion  de  ï>.  R.  que  le 
Bureau  Tipografique  a  doné  aus  lèt^cs  leurdéno- 

«  inination  k  plus  hatuvèle  ifi  r^$mt  ,nê,vi,  &c. 

^  A  non  pas  èfi,ik,  èmt ,  ênè^ti  confine^  Cètc  raé-* 

\$^VetttpDt^Bn,iAvonizr^  par  Ta- 

Vatitage  qu'ion  lie  potirap^ei&is^è^  d*}P 

tCCono^lP^ss^il  faudra  du  ttnot  .  ^ 
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Où  il  eft  parW  des  principes  ètéet 
raîfonsiur  ief^eHesfotit  à^uyë^ 
les  dîverfes  fbrrtes  de  fe i^ific^ 
tion  des  mpts/ 
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(2uela  cofimijfame  deceauifipqffèda^ 
notre  e/prip  ,  eji  néceffahre  pour  com^ 

;  prendre  ksfondemens  de  h  Grammai^ 
re  f  &  que  ceft  de-là  que  dépend  la 
diverftté  des  mots  qui  canfpjem  k 
difcours. 

JU  s  Q  u  E  s  ici  nous  n'avons  coniidér^ 
dans  la  parole  que  ce  qu'elle  a  de  maté- 
fiel  I  ^  qui  eft  commun  i  au  moins  pour  le 
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fon,  aiix  hommes  &  aux  perroquets/  . 
■  Il  nous  relie  à  examiner  ce  qu'elle  a  de 
fpiiitud;  qui  fait  l'un  des  plus  grands  avan- 
tages de  lliomme  au-deffus  de  tous  les  au- 
tres animaux  ,  &  qui  eft  upe  des  plus  gran- 
des preuves  dç  la  riufon  :  c'eft  1  u&ge  que 
udus  en  faifons  pour  fîgnifier  nos  penfées  ; 
&  cette  invention  merveilleufe  de  compofer 
de  25  ou  30  fons  cette  infinie  variété  de 
mots ,  quiy ayant  rien  de  femblable  en  euX- 
mêmes  à  te  qui  fe  pafle  dans  notre  efpm, 
né  laifl^nt  pas  d'en  découvrir  aux  autres  tout 
le  fecid,  &  de  faire  entendre  à  cçux  qui  n'y 
èeuvent  pénétrer ,  tout  ce  que  nous  conce-^ 
vons ,  &  tous  les  divers  mouvemens  de  notre 

^me*  ,    i* 

Ainfi  Von  peut  déffnîrjes  mots ,  destonà 
dîftin<as  &  aniçulés  dont  les  hommes  ont 
»fait  des  Ggnes  pour  fîgnifier  leurs  penfées. 

Ce^  pourquoi  on  ne  peut  bien  compren- 
dre les  diverfes  ibrtçs  de  fignificatîons  qui 
font  enfermées  dans  les  mots  ,  qu'on  n'ait 
bien  compris  auparavant  ce  qui  fe  paffe  dans 
nos  penfeés  >  puifque  les  mots  n'ont  été  m- 
ventés  que  pour  les  faire  connoître. 

Tous  les  Philofophes  enfeignent  qu'il  y  a 
trois  opérations  de  notre  efprit  :  Conce- 
yoiR ,  Juger  ,  Raisonner,  ^ 

-    Concevoir  ^  n'eft  autre  chofc  quu!\ 


p- 


-' 


fimple  regard  de  notre  efprit  fur  les  cïiofes> 
foit  d^ne  manière  purement  întelleauelle , 
comnieêùand  je  connois  l'être  ,  Ja  dur^^ 
la  penfée,  Dieu  ;  foit  avec  des  images 'cor- 
porelles ,  ^  comme  quand/ je  m'imagine  m 
quarré ,  un  rond  Im  chien ,  un  cheval.    ^ 
JuG£R,  c'eft  Wrmer  qu'une  chofe  due 
nous  concevons  eft  teHe ,  ou  n'eft  pas  tell^: 
comme  lor(qu'ayant  conçu  ce  que  c'eft  qi^ 
la  terre ,  &  ce  que  c'eft  que  rondeur»  faffif? 
me  de  la  terre,  qu'ék  eft  ronde,  /r        n 
Raisonner  ,  çft  fe  (ervir  de  deux  jugc- 
mens  pour  en  Édre  un  troifiéme  ;  comme*, 
lorfqu  ayantîugé  que  toute  vertu  eftlou%- 
ble ,  &  qud^a  patience  eft  une  vertu ,  j'en 
conclus  Que  la  patience  eft  louable,  ..  :  i,  ;, 

D'oili  Èon  voit  que  la  troifiéme  opération  n 
de  refp/it  n'eft  qu'une  èxtenfion  de  la  fe-i 
conde  ;  &  ainfi  il  fuflîra  pour  nôtre  fujet  de 
confidércr  les  deux  premières ,  ou  ce  qui  eft 
enfermé  de  la  première  dans  la  féconde  : 
car  les  hommes  né  parlent  çuére  pour  eX"-. 
priiner^  Amplement  ce  qu'ils  conçoivent  ; 
mais  c'eft  prefque  toujours  pour  exprimer 
les  jugemens  qu'ils  font  des  chofes  qu'ils 
conçoivent. 

Le  jugement  aue  nous  feifons  des  cho-^ 
fcs,  comme  quand  je  dis',  la  t<rre  eft  ronde, 
s'appelle  Proposition;  Ôcainû toute 
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pjropofition  enferme  nécef&irement  ddux  ter- 
mes ;  Tun  ^çijfdléfujet ,  qui  eft  ce  dont  on 
affirme 9  comme  terre;  &  iWre  appelle  â^« 
friè$it  »  qui  efi  ce  qu'on  affirme  y  comme  ron'- 

^de  :  &  de  plus  la  liaifpn  entre  ces  deux  ter* 
«Dies,  efi.    '     :"■■■.■  ^}-^^.- 

^  Or  Wkfk  aifiî  dé  v6»l|le  les  deux  termes 
appartiennent  proprement  à  la  première  opé- 
ration de  refprit ,  parce  que  c'eft  ce  que 
nous  concevons,  &  ce  qui  eft  rcd>jet  de  no- 
tre penfée  ;  6c  que  la  liaiibn  appartient  à  la 
fecQiïde  f  qu'on  peut  dire  être  proprement 
l'aftioR  de  notre  eljprit  9  &  la  manière  dont 
II0U6  penfbns;  . 

'  £t  ainli  la  plus  grande  diflmâion  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  notre  eQ>rît ,  eft  de  dire 
ou'oD  y  peut  confidérer  l'objet  de  notre  pen- 

^e  f  fit  la  forme  on  la  manière  de  notre  pen- 
iëe  p  dont  la  principale  eft  le  jugement  :  mais 
on  y  dok  encore  rapporter  les  conjonâions  > 
di8J.onâioB8  »  &  autres  femblables  opérations 

'de  notre  eijprit  »  &  tous  les  autres  mouve- 

'  jnens  de  notre  ame  ;  comme  les  defirs  i  le 
commandement 9  l'interrogation,  &c. 

Jl  s'enfiiit  de^l^  que  les  hommes  ayant  eu 
beibin  de  fignes  pour  marquer  tout  ce  qui 

-it  pafle  dans  leur  eferix ,  il  faut  aufli  que  la 

lus  générale  diftindion  des  mots  foit ,  que 

uot  fignifient  les  c^jets  des  penfées  •  âc 
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lesâuti-es  fa  ferme  &la  maiuett  de  nos |)eii- 
(^,  quoique  fouveM  ils  ne  la  %m£ent  pis 
feuk ,  mais  avec  robjct  i  comme  nous  le  fe- 

Les  mots  de  la  {)rMrïeit  feite  Ibnt  cmt 
qi|e  l'on  a  appelles  iwwr^  ap^Ut ,  fHnvmà  i 
varticipes ,  jréfofimns  &  adverbes  i  ceux  de 
la  féconde  fortt  les  v&tes^  Us  iof^OUns 
6c  les  merjelHcpts  ;  qui  font  tous  tirés  par  une 
fuite  néoeffaire ,  de  la  manière  naturelle  en 
laquelle  nous  exprimons  nos  penlëes  ^  com:; 
laae nous  Fallons  moQtrerw    ^  îv    /.^^^a,^!^ 

*""■'."    'm    I    '  "■   I  1 1.''  "i  1        I  II  I.  •  ■•^iyiyi^rtlw^ii'. 
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le  bois,  et  qu'on  ^p^UtfMifiéÊfece  ;  ou  la  ma* 
fiiere  des  chofès ,  comme  d'étie  îvimI  ,  ^'^-^ 


Es  ob|etsb^e«ib9  penfées  IbÀé^^^^^^ 
chofes ,  conune  la  terre  i  UfMt ,  Feém» 


reuge ,  d'être  dur .  A'ètrt  favam,  6cc  ce 
qu'on  appelle  ifrrWfiff. 

Et  il  y  a  cette  différence  entre  les  ckofes 
eu  les  fubftance?^  iSt  la  manière  des  cbofts 
ou  les  accidens  ;  que  les  fubftances  fubfiftent 

!)ar  elles-mêmes ,  au  lieu  que  les  atddcAs  ac; 
ont  que  par  le^  fubftances. 
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>     Ceft  ce  qui  a  fait  la  prîjîcîpale  difFérence 

:  cotre  les  mots  qui  %nifient  les  objets  dcr 

penféeîi  ;  car  ceux  qui  fignifient  les  fubP 

tances  ont  éié  z^^ûlés  noms  fuhfl,amif s  ;  & 

:  ceux  qui  fignifient  les  accidens ,  en  marquant 

,.  le  fiijet  auquel  ç0  accidens  conviennent , 

n<ms  adjemfi.r       ' 

Voilà  la  prenaîere  origine  des  nqms  fuB-- 
fiantifs  &  adjtmfs.  Mais  on  n'en  ell  pas  de- 
meuré là  ;  &  il  fe  trouve  qu'on  ne  s'eft  pas 
tant  ^ré té  à  la  fignification  qu'à  la  manière  de 
fiçiifier.  Car,  pa^ceque  la  fiibftance  eft  ce 
oui  fiibfifte  par  foi-même ,  on  a  appelé  noips 
fiilrftantife  tous  ceux  qui  fiibfiftent  par  eut- 
même^  dans  le^difcours ,  fans  avoir  befoin 
d'un^^uwjpm,  encore  môme  qu'ils  figni- 
fient acs^acadens.  Et  au  contraire  on  a  ap- 
pelé adjedlifs  ceux  mêmes  qui  fignifient  des 
lubftances,  lorfque  par  leur  manière  de  li- 
gnifieras doivent  être  joints  à  d'autres  noms 
dans  le  difcours,  '    , 

•  Or  ce  qui  Éait  au'un  nom  ne  peut  fubfifter 
par  foi-même  ,  eft  quand  outre  &  fignifica- 
tion diftipéle,  il  en  a  encore  une  confufe, 
qu'on  peut  appeler  connotation  d'une  chofe 
â  laquelle  convient  ce  qui  eft  marqué  par  la 
fignification  diftinâe. 

Ainfi  la  fignification  diftinûe  dé  rouge ,  eft 
la  rou^tur  i  m^is  il  la  fignifie  en  marquanç 


^^ 


I- 


\ 


•:. 


■ 


I 


«ontuKmçiK  Je  fujet  de  cène  rougeur,  d*oik 
vient  qu  il  ne  fubliftc  point  feul  ijns  le  dif- 
cours ,  jwrce  qu'on  y  doit  exprimer  ou  fous- 
entendre  le  mot  i^ui  fignifie  ce  fujet. 
•  •  .î?°'*™Ç.<l?"c  cette-connotation  foitTad- 
jcétif ,  lorlqu  on  l'ôtç  desmofs  qui  fignifient. 
fts accidens,  on  en ^it  des^baimif;, coZ. 

•^  Et  SU  contraire .  loriquW  a]bûfe  aux  mot» 
qui  fignifient  les  fubftances ,  ictte  connoo- 
tion  ou  fignificyioii  confufe  d'une  chofe  i  ' 

M    ^'i^ï^»"*^"  fe  raMortent,  on  ei,> 

hit  des  adjeaifsj  comme  à^hmme,  humaint 

gMrebunum,  vertu  humtànt.  6cc.    .        fi 

•  Le»  Grecs  *j  les  LUias  ont  une  iofinitëf 

de  ces  mots  iferrtuf,aureup,'linHJtuf,vitu.i 
fimtf,  &c.  .,{       -,  ,  ' 

^  Mais  l'Hébreu,  le  François,  &  les  autres 
l^angues  ydgaireseu  ont  moins  j  car  le  Fnm- 
COIS  1  explique  |>ar  un  4»  f  V*^,  dej*r„  dt 

Que  fi  l'on  dépouille  ces  idjeftife  i^rméi 
des  nonu  de  fubOances ,  de  leur  oonnàtationw 
on  en  fait  de  nouveaux  fubffentifs  qu'on  ao ' 
pelle  fjfrain.  ou  f<îparés:^fi>A««^ 
^ant_feit  huma,;. ,  d'humainlf  fait  huma-  .  . 

il'  y  a  une  autre  forte  de  noms  qui 
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5)a(rent  pour  fubdantifis  \  quoiqu'ea  eipÈèt  ils 
oieQt  ad}eâi(s ,  puiiqu'ils  iignifieDt  une  for«^ 
nie  accidcmeUe ,  Se  qu'ils  marquent  auffi  un 
fujct  auquel  convient  cette  forme  :  tels  font 
1^  noms  de  diverfes  profeflîons  des  homr 
mes  9  comme  Jîw,  Phila/iphe^Pfiniiriy  Sél* 
dai  f  âçç.  Et  ce  qui  &it  que  ces  noms  paflfeat 
pour  fi]^ftanti£sf  &  que  ne  pouvant  avoir 
poi|r  fujet  que  rbomme  feul  >  au  moins  pouf 
rordinaire  »  ù  télon  k  |f  emiere  impontioti 
de$  noms ,  il  n*a  pas  étf  néceflfaire  d  y  join- 
dre leur  fubftantit ,  parce  qu'on  ïy  peut  fous- 
CQU^re  fans  aucune  coiuuâon ,  le  rapport 
M  Vea  pouvant  iairè  à  aucun  autre;  &par^< 
U  ces  mots  ont  eu  dans  l'uÊige  ce  qui  eflt 
particulier  aux  fubibAtifs^qui  eft  <le  liibfifn^ 
ter  feuls  dans  le  difcours.       ^     À 

C'cft  pour  cette  même  raifbn  quV>n  dît 
de  certaiùs  noins  oû  jJrofaoms  ,  qu'ils  font 
pis  ftbftwitivement ,;  parce  qu'ilsle  rappor- 
test  iiiii  fttbftaAtif  fi  général ,  qu'il  fe  fous-^ 
cntciid  tellement  &  déterminément  ;  com-i 
mt  trîfte  Ih]^  fioBulU  »  fup.  nt^àtmm  ;  pdi- 
trûf  »  éup.  urra;  Jiidca  ^  (\xf*  Frovincia. 
yoytz  nouv.  Meth.  Latine« 

J'ai  dit  que  lesadjcûife  ont  deux  fignifi-^ 
cations  ;  l'une  diilinàe  9  qui  eft  celle  delà 
formé  J  &  l'autre  confufe  ,  qui  eft  celle  du 
fiïjct  ;  mais  il  ne  ^ut  pas  coçurlure  de-là  qu'ils 


' 


>    ; 


fignifient  plus  direélement  la  forme  guele 
fujet ,  comme  la  fîgnification  plus  diftinéte 
étoit  auflî  la  plus  directe.  Car  au  contraire 
il  eft^rtaiil  qu'ils  fignifient  le  fiijet  direfte- 
ment  i  Se,  comme  parlent  les  Gramnuiirien^ 

i^/ffif»,  quoique  pliteœnfufénient  ;  Ôc  qtt'i^^ 
ne  fignifient  ia  forme  qu'indireélément ,  &  , 
comme  iJs  ràlentencore ,  in  olliijiig ,  quoi* 
■  ^ue  plus  cfiftinélcmcnt  Aipfii/éWfr ,  candi^ 
dur,  Hgnifie  diretâement  0É  qui  a  de  I9  bian* 
cbeur)  haieniçcmidarem B  mdis  à^Mt  miK 
nieré  fort  cpnfiîife  ,  ne  marquant  en  particun 
iier  aucune  des  chofes  qui  peuvent  avoir  de 
lai  blarichcùr  ;  &  il  se  fimifie  qu'indiredle-. 
ment  la  blancheur ,  mais  d'une  nsani^re  aufli 
diftinîîle  que  le  mot  même  de  bMcfaeiirji 
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Dei  mm  propres  &  a/feUàtifsf. 
ou  généraux» 

NOus  avons  deux  fortes  d'idées  ;  les' 
unes  qui  ne  nous  repr^fentent  qu'une 
chofc  finguliere,  comme  lidéç  que  diaque 
pcrfonpc  a  de  fon  père  &  de  fa  merc ,  im 


aton.  j^mnu 
au  Roi)  &c.  . 
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tel  ami,  de  ton  cheval,  de  fon' chien,  defbi- 

ihême,  &ç.    » 

'  Les  autres  qui  nous  en  rcpréfentent  plu- 
lîcurs  femblables ,  auxquels  cette  idée  peut 
également  convenir,  çommç  ridée  que  j'ai 
d\in  homme  en  général ,  d'un  cheval  en  gé- 
néral, 8^. 

Les  hommes  ont  eu  béfoin  de  noms  diffé- 
rens  pour  ces  deux  difFérentes  fortes  d'idées. 
IlfUnt  appelle  nornsfropres  ceux  qui  con- 
viennent aux  idées  lîngulieres  ^  coairae  le 
nom  de  Sourate ,  qui  convient  à  un  certairi 
Philofopbc  appelé  Socrate  j  le  nom  de  Fa^ 
ris»  qm  convient  à  la  ville  de  Paris. 

'    Et  ilt  ont  appelé  »<?wx  génitaux  ou  «ip- 

fetlatiffr  ceux  oui  fignificnt  les  idées  coro*-. 

rounes  ;  comme  le  mot  à^homme  qiiî  convienti 

4  tous  les  hommes  en  général;  &  de  même 

'  du  mot  de  lion ,  chien  ,  cheval  >  &c. 

Npe  n'eft  pas  qij'il  n'arrive  fouvent  que  le 
môï  propre  ne  convienne  à  plufieûrs ,  com- 
me Fwr/-^.  Jean»  &c.  mais  ce  n'eft  que  par 
âcciilent^  parce  que  pluficursontprisun  mê- 
me bomj  &  ^lors  il  faut  y  ajoûtar  d'autres 
noms  qui  le  déterminent ,  fie  qui  lé  font  ren- 
trer dans  la  cjualité  de  nom  propre  <  cpmmè 
le  nom  àt  Louis  qui  convient  à  plufieurs,  cft 
propre  au  Roi  qui  régne  a\»JQurd'hui ,  en  di- 
hnt  Liniis  quatoç^ieme.   Souvent  même  il 

.'neft 
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»eft  pas  DéceOàire  de  rieo  ajouter ,  ptrce 
que  les  circoBftances  du  difcours  font  aflês 
voir  de  qui  l'on  parle. 
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E  s  noms  communs  quf  oonvilbnen?  » 
^   pliifiears ,  peuvent  être  pris  en  diverfi» 

KftneJes  «Jnfidrfrer  toutes  dan» owceiéi- 

\J^'^  '**  ï^"'  «Ppl'queFi^iûffei.«  tour 
enfemble ,  en  les  configurant  'tbtow.e  pin' 

_  Et  même  (çielques  tangoes,  comme  la' 
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Xmc  au  contraire. 
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aétif  OU  devant  un  infinitif. 

Ce  cas .  i  DrooremcnM)ârtcr;  we'fe  ttàvi^ 
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deiible^  pu  p^r  Datiïre  ^^c^^      ktyiux^tti 
'ntmni,Usfmb,icc.onpdr  art ,  cororaie  des 
w«/</ de  moulin ,  des  cifea^x  ^  Sic.   !. 
^    DHà  il  fç  voit  que  les  notns  propresVonè 
pdnt  d -eux-mêmes  de  çlurier ,  parce  queàe 
feur nature  ib  ne  convjeiwcnt  qi^à  un;  fi^^ 
que  %on  les  jpet  quelqurfois  au  plurier , 
comme  q^uand  on  dit  ksCé^.UsjHè^ 
xanitis,  les  P/a/ w ,  Veft  par  figt^re ,  erf 
wi^ifxmAhm^  oom  pr4>re  toutes  les 
ferioQoes  ^^  I^^  leflêmUeroieut  :  comme 
qui  diroit,  des  Rois  auffi  vaillans  qu'Afe^ 
cgndn  I   de«  iRliMqèes  «iii&  ^;tws  q^^ 
Lrl^tw>  &Çé  JEk  il  y  «f.»  mêmequî  fanprw- 
m»  c^te  âjpQH  de  wrler ,  comme  n'étant 
,  I9S  affez  conktriiiei  la  Mcure^  quoiqu'il  s'eti 
trouve  des  exemples  daos  toutes  les  I#aii- 
«ues ,  de  forte  qi^cUe  fcmble  trop  ^lutori-"^ 
jee  pour  la  rejeter  iout4*fait  :  Û  îm,  Cmï- 
lement  prendre  garde  d'en  ufer  modéné-^ 

Tous  Je$  idjeâié  w  contraire  doîvcof 
isivoir  mpluriir,  pwOe,  qu'il  eft  de  leur  na- 
ture d'enfermer  toà|ours  toe  certaine  fignî-. 
fication  vague  d'un  (ujet^  qui  faitqo'ik  peu- 
vent convenir  1  plufieurs,  au  moins  quanta 
la  manière  de  fignifier,  quoiqu'en  effet  ils  ne 
^c^onvinflent  qu*à  un. 

^uant  aux  rubilanti6  qui  ibnt  çommani 


.w-,«ai 


^ 


&  aDpellatifs  î  il  femble  que  par  leurii^ 
ils  devrpient  tous  avpif  un  plurier  j  nén^ 
mm^û  vèn  a  plufièiirt^uiii'en^nt  1^^ 
Jrft  par  le -f^mri^  ûfege  i  foit  par  que^ue 
Ibrte  de  raifon,  jA  chaque  mé- 

tal, àr  »  drgini ,  fif  i  n*tn  o^^^ 
que  toutes  Tés  Langues  5  dont  la  taiibneft, 
comnié  je  pénfe ,  gue  la  rdremblancéfi  grail- 
le qui  eft  jentré  lésjparties  des  fltié»iix ,  Mt 
3ue  ron  cbnfidori;  d^rdinatre  chaqitf  e&me 
e  métal ,  non  comme  une  d^^  çiu  ait 
ioûs  fi»  pluGeun  Indiiviidas ,  mais  comme  un 
tout  qm  a  feulement  pf ufieiin  paotic»  ::  «e 
qui  paroît  bien  en  notre  Langue  >  éi  ce  qde 

})Oûr  marauer  un  niéaifio«ttFier ,  ona|w^ 
a  panicule  depattîtion;  ^f^r.iAf/iirrflif, 
dujler.  On  dit  bîen/w  au  plurier,  mais  c'eft 
pàur  fignifier  des  chaînes ,  &  ao9  Mement 
une  partie  du  métal  appelé  >f.  Les  Lapins 
difentbién  àufS  «ri  *  roaisrdl  ppurikiii» 
&r  dfla  monnoie ,  ou  des  injUnuiiens  ib^ 
ion,  comme  des  cyimhal^.  £t  ainfi  dêsaur» 


I  r 


Fij 


\ 


m 


....Htmtm'*^''' 


;\ 


lei  diférentei  voes  ie  VeCpnt,  ou  les  divers  râpons 

A^t  Abiaft^nlr»  nuci  oour  au*une  Inncrue  fur  mn/>txt 


^ 


'.# 


s:'; 


^ 


dS^G  R  ATtt'M  A I  »  K^  ci  y  iR  A X  » 


n'-ri. -.■»>.-,■-   -.^   .    .fc.^ii.ipwiCM 


•^t 


CH  A  P  I  T  R  É    V^ 

Des  Genres^ 


•! 


i 
i.. 


Ommc  les  noms  adjeâife  de  leur  n:^ 

ture  conviennent  à  plufieurs ,  on  a  jugé 

^opos ,  potir  rendre  le  difcoujMïipins  con- 

Ss,  &  auffi  pour  ^embellir  par  la  variété 

des  terminaifons ,'  d'inventer  dans  les  adjcc- 

tîfe  une  diverfitéfelottiesfobûantifs  wixquels 

^»i  les  appKqucrpit;      ■  ? 

k  iOviei  hommesïc  font  premièrement  con- 

:fiàérés  eux-mêmes;  &  ayant  remarqué  pat^ 

ini  eux  une  différence  extrêmement  conhdé- 

i*able ,  qui  cft  celle  des  deux  (exes-,  ils  ont 

jugé  à  propos  de  varier  les  mêmes  noms  ad- 

j^cÔife,  ylttonnant  diverfes  terminaifons ,  loti- 

qu'iki'appliquoient  aux  hommes,  &  lorfqu  ils 

Vappliquoient  aux  femmes^;  comme  en  di- 

^ bniyhàtmivir  i  ua bon  homme,  boiiamit* 

lier ,  une  bonne  feqme  *;  &  c'eft^  ce  qu'ils 

ent  appelé  genre  mafculin  &  féminin. 

Mais  il  a  fellu  que  cela  ait  paffé  plusavant. 

Car ,  comme  ces  mêtacs  adjeaifs  fe  pou-^ 
/voient  attribuer  à  d'autres  qu'à  des  hommes; 

ou  à  des  femmes ,  ils  ont  été  obligés  de  leur 

donner  l'une  ou  l'autre  des  terminaifons  qu  iw^ 


1 


..  > 


iiVDient  inventées  pour  les  hommes  &;  pour 
les  femmes  :  d^où  il  eft  arrivé  que  par  rap- 
port aux hommf s  de  aux  femmes,.  iU  a<t  di- 
flingue  tous  le^  autres  nonas  fibftuitift  en 
mafculim  Scfévjmm.  Quelque^»  fav^ét- 
que  forte  de  raiibn,  comme  lorîqùe  lo^offi- 
ces  d'hpmmcs    Jfc;(f .  Judfx^  rhUof^hta , 
&c.  (qui  nç  fc|nt qu^improprctotet fuMUn^ 
tifs^,  comme  nous  avons  dit)  font  du  imaf-^ 
cuhn,  parce  q<on  fous-cntcnd  hm^rUmt 
tes  offices  de  f(^mme$fontd)eiénimi|^^^^^^ 
me  mater, Mxcr.regina,  i^ci:ps[»(^m 
tou^e|itend  mulïer.       :  ^     :^^  i^&#tit 

D  ^utrés  fois  auffipar  un  put  cipifeet  ^^4^^^ 
un  ufage  fans  raifon  ;  ce  quifciît  que  crfa^^ va- 
rie felo^les  Laitues ,  &  dans  les  mot»  mô- 
me qu'une  Langue  a  cmprunté&i'jwfeiuue^. 

;  comme  arbar  cft  du  fémima'*itoLaiîtt,  & 
arhre  du  mafculin  en  François  1^9/  Éliafcii-: 
Un  en  Latin,  &  iw  féminin,  gf  Frtngçis; 

:  Quelquefois  rinêmc  celai  Tchai^éï  dans 
«ne  même  Langue  felon  k  tempS'$»i|onime 
mkms  étoit  autrefois  mafculin  en  li^tiri ,  fe^' 
bn  Prifoien ,  &  depuis  il  eft  deverÀ^mipio. 
Navire  en  François  étoit  autrcfw  féminin, 
&  depuis  il  eft  devenu. naafculip,j\^  ^j  ^ 

"     Cette  variation  d'ufagc  a  fait  auflf  qpW 

*  même  mot  étant  mis  par  les  un»  en  un^genre,. 
tc  par  les  autres  ea  l'autre ,  ejîl  demeuré 


génirif  &  le  datif  fe  font  toujours  au  plurier^ 
&  fouvent  au  fingulier ,  par  une  contraéliofl 


me;  car  on  ne  dit  pas,  uns^-unêSy  comme 
font  les  Efpagnols ,  unûs  animaUs  :  mais  je 
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^     GRJifliirAXBX    etNilTAXS 
domeux;  xotumc  hic  finis  y  ou  hdc  finir  eti 
l>atifi  ;  comme  Comté  ic  Duché  en  Frm^ôis. 
^     'Mats  ce  qu'on  appelle  ^enre  commun , 
ifeft  paè  (i  commun  que  les  Grammairiens 

^in^ignient  ;  car  il  ipie  convient  proprement 

^u'à  quelques  non^  d'animaux ,  aur  en  Grec 
&  en  Latm  fk  joignent  &  des  adjeâifs  maf- 

°^ulini&  féminins  »  lelon  qu'on  veut  (îgnifier 

le  mâle&  la  femelle  ;  comme  i^jcanis^fuf. 

L^s  atÀvs^  qu'ils  comprennent  fous  le  nom 

^e  genre  commun  j  œ  fenc  proprement  que 
dei^  ac^ei^  ou'on  prend  pour  fubftantiis» 
prceque  d'ordinaire  ils  &b(iftent  fetfls  dans 
Je  êikc^rri  6c  (^'ils  n^ont  pas  de  diffêren* 
tes  terminakoBs  pour  être  joints  aux  divers 
gemes  V  comme  en  ont  viOor  &  viSrisc  ^ 
vUhriimxScÂnQoriiuff  ;  rex  &  ngina ,  rpt 
êc  rêim;'ft/hr  &  fi/trix ,  boulanger  &  hou^ 

^  voit  4picore  par  ^U  que  ce  ane  les 
Graitte^rient  appellent  Epicom ,  n'elt  point 
un  genr^  féparé  :  car  vutpes ,  quoiqu'il  ugni- 
fie  également  le  mile  &  la  femelle  d'un  re- 
nard.i  €ft  véritablement  féminin  dans  le  La- 
tin. Et  de  mên^  une  aigle  eu  véritablement 
féminin  dans  le  François ,  parce  que  le  genre 
mafçuîin  ou  féminin  dans  un  mot  ne  regarde 
pas  propreittent  fa  fignification ,  mais  ftuler 
ment  être  de  telle  nature  ;  qu'il  Te  doive  joim: 


I 


"  f    V_  .^  «■*  «'Si  r*â«lii|«.:."  ^',  "  rin 

-  aie  iTadjeaif  dans  kttrmiiBifcB  «tfaiÈe 
oo  Kmuune;  Ainfî  «b  Uàa ,  enJfpjM .  d«s 

^rdes ,  ou  des  prifonniers.-  virilU , d«s  feu. 
^\3'}  *^^Çw  vëritabfcment  «minins, 

homme».  Vpità  ce 
;ues«  j^ur 

«-      W  -  &  les  Latios  ont  encore  inventé 
m»  troifiémegctjre  avec  le  mafculin  &  féini- , 
wn.qu  Js  ont  appelé  ,uutr, ,  comme  n'étant 
w  de  J  on  m  de  l'autre  :  jce  qu'ils  li^t 


t 


i 


^gardé  par  la  raifon ,  comme  Us  eufc^ 

TV  «".*«"'««"»«  1«  neutre  aux  noms 'dès 
chofe.  qui  oVoient  nul  rapport  «i^  m, 
cuhn  ou  «mjwn,  ma»  par  femàifié;'  &  ëo 
liBvant  feulement  certaines  terminaifon». 

«wmtge ,  &  çu  «  Iwaucoiip  ^incoaréniem.      . 
Le.  Grec  fc  lee  L«in,  «,  «roie«  ttaig;  uùu 

•  eft  pour  leiir  J,„goe  tu.  Mnnogc ,  ,»  ft«A  en- 
«ow  plu»  grand  ,'il.  n'en  «Toiem  pu  daai  le,  ««- 
•om».  Ik  lb«rudl«  ,  diH»,  pour  diaingw  de 
S«l  fçxe  eft  le  ûjct  dMt  on  ,«de  ;  on  «uioit  *»c 


k  particule  du  génitif,  pour  en  (aire  le  gé**- 
nitif  du  fînirulier .  favoir .  ifinf.  Il  cil  d<Mic 


der  noms  cpmmuns  ^  nuûi  1/^  jp(l  dimcile  de  ma^- 
Quer  nréciiëment  en  quoi  coofifte  cette  diéeenni- 


N-, 


^^ 


c 


;  du  1er  borner  à  l'home  &  aus  animaiis;  encore  taie 
partîcule/^iHfiâive  auroit-èle  'M i  mais  onn'av- 

'  roit  jamais  du  rapiiqueruniv/etsèlementa^  tous  1er 
êtres.  Il  fa  la  deîans  une  déifaiTon,  dont  ^habitude 
feule  nous  empêche  d*étre  révoltés,         ^        '^^ 

Nous  perdom  paMa  une  forte  de  Vaëïtéqtiî 
fe  trouveroit  dans  la  t^mîiïaifbft  des  'adjeÔili  ,  au 
KeuV^n  les  ftminiûht ,  ious  augmentônr  encore 

*  le  nombre  Je  nos  e  muetsi  t&sis  un  plus  graild 'in- 
convénient des  ^ehteiy  cjcft  de  rendre  uiîf  lHHgàe 
trèi-d^le  aaprçndre/ciftune  ocafibn  contihuàe 

*  ie^pou^lès  6ran^ 
«wccU  d&m  pa^s.'  On  ne'  peut  fe  guider  que  ^  ;  ^ 

. m^àçilaoïï^ti^lb^^  «^""^^^ '^^'liTu?^ 

"iiy^|tagt  pour  rîcn.  Auffi  voyow^^^ 
iTc  beaucoup  d'efprii ,  &  ttès-infcruîts  de  notre  fin- 
taxe ,  qui  parleroient  tifès-jcoxeâengicnt ,  fans  les  fau» 
lei  contre  les  genres.  Voila  ce  qui  les  rend  quel- 

*  queteii  iiridlculës  d«tirant  les  fots »  qui  (b*n^in<5apa- 
-  blet  t^idlfcetncr  cto  qui  eft  de  raifon  d'avec  cc^i 
.  li'eft  que  #ui4  ufegi  arbitiwre  Jt  caprideut .  U$ 

gens  •d'e]({)rit  font  ceui  qui  ont  le  plut  demémoiie 
îi^ns  'ïm  chofet  qui  font  du  refibrt  du  raifonenient  t* 
4t  qui  tn  ont  fouvenrle  moins  dams  les  autres^ 
r>.  Ceft  ici  une  obfervatton  purement  fpéculativej. 
oar  i^  ne  s'agit  pas  d*un  abu9  qu'on  puifle  coriger; 
mit  il  nie  fembie  qu'on  doit^  en  toe  la  remarque 

.  dans,  une  Grammaire  fUoiôfique.  -1 

CHAh 


■  <tJ— iw  wtl  jiiWn  J^  tmmim-tti'^ 


ET    HÀtSâHKirE; 


^ 


H  A  P  î  T  RE    VL 


Des  Cas  &  dtsPr^pâfttim  entant  qu'il 
ejt  nécejfàire  éten  parler  fottr 
^  ent^re  quelque  Cas. 

SI  l'on confidëroit toûjduri les chofes îé- 
parement  les  unes  des  autres^  oo  n'àuroit 
doon^  aux  noms  que  ït»  deux,chângemens 
que  nous  venons  de  marquer;  favbir,  <&  nom-, 
bre  pour  toute  fora  de  noms  ,  &  du  genre 
pour  les  adjeâife  ;  mais ,  parce  qu'on  les  re-j 

Erdc  fouvent  avec  les  divers  rapports  qu'el- 
;  ont  les  unes  aux  autres,- une  des  inven- 
tions dont  on  s'eftfervi  en  quelques  Langues  ' 
pour  marquer  ces  rapports ,  a  été  de  donner 
encore  aux  noms  diverfts  teriiiinaifons,  qu'ils 
ont  appelées  des  Cas  ;  du  Latin  cadert,  fom- 
btt" ,  comme  étant  les  diverfes  chûtes,  d'un 
même  mot..   ';.  v  p.v    ;.•..,    .  ■,,;.,•■ 

Il  eft  vrai  que  de  toutes  les  Langues  il  n'v 
a  pcut^e  qtfe  la  Grecque  àc  la  Latine  qiu 
«ent  proprement  des  cas  dans  les  noms. 
Néanmoins ,  parce  qu'auffi  il  y  a  peu  deLan-  ' 
eues  qui  n'aient  quelques  fortes  de  cas  dans 
les  pronoms  r  &  que  uns  cela  on  ne  ûuroit 

G    '    " 


point  liicttre  aux  faoms  prôprét,  parce  cpîe' 


comme  la  CappelU,  U  PUjJls  ^  U  MUi^. 


-~~  -t. 


^ 


J4     G  R  À:Bf  M  AJ(  Ri»  CE  V  *R  A  L  E   ^ 

Weh  entendre  la  liaifon  du  difcours  qùî  s^ap- 
pelîè  confirufHon  ,  il  eft  prefque  néceflaire , 
pour  apprendre  quelque  tangue  que  ce  fuit, 
de  favoir  ce  qu'on  entend  par  ces  cas  :  c'eft 

{pourquoi  nopt'  les  expUqucfons  Y  M  apçè% 
'autre  le  plus  clairement  qu'il  nous  fera  pofr 

lîble*      .  ^V    '       ^      ' 

£>ii  Nàfninafifiv  « 

La  fimplc  poiTitionduInom  8*appeÏÏtf  lei/N^ 
vwtanf  •  qui  vlt&  pas  propremeae  un  cas  n 
mais  la  madère  èim  fc  formenti  les  caî»  paft 
les  {lîvers-  chingf»ncns  qu  oii<  dontc  è(,<ctto 
pemiece  terminailbn  du  nom.  Son  piiof  ipal 
ùfage^ft  dî^  mis  daire  Ici  difiwfairr  avant» 
tous  les  vetbcgî,  pont  ôtic  le  fiijct  A)  la  pro-^ 
pofition.  DamMUf  régit  niê»>U  Seigneur  wifi 


••  il 


Quand  on.  nomme  la  per&nnc  à»  qiiî  onJ 
parle  ,  ou  la  chofe  à  laquelle  on^  s'adceflfe^ 
comme  fi  c'étoit  une  pertoDoe.^  ce  nom  ac- 
rtiicrt  par-Jà  un  nouveau*  râj^rt,!  qu'oa*- 
quelquefois  marqué  par  une  nouvelle  termi- 
Sdfonquis'appeÙeKir^ii  Aiofl  deJP«imV 
mij  au  nominatif ,  on  a  fait  Z)^r>rwvoca'- 
tif  j  ^AHffAut  >  Ammu  Mais  comme  cela» 


netoit  pas  beaucoup  néceffiure ,  «  qu'on - 
pouvoit  employée  le  iKyi^fçif  à  cet  ulage , 
de-là  il  eft  arrivé:  '     ,     w,*    )    , 

nonttj«^,,a'4w^dHflp^^ 

M ,  on  u  Mfh^j9*m^,m^!i^  .mm 

nominatif  au  lieu  du  ivc)Çs(iii«.coi^ir|f  Ol^fj^u^ 
voir  dapg  la  yerfioft  Bt^jowj  dpflMfeifntf , 

a^x  Hébrett|ixf<VV  f«04v«F'l¥  #!ij>t«bie 
Jesus-Chkist  ,  V«r<f?rf  W5«<>^«(^c^^!^ 

qufl>  fl«<reft  H9  QomiMtif  p^Mf ,(Vby9<9(fV 
le  fens  n  étant  pas  Dicù  eft  vttrttrètie,  majti\ 

4».  Et  qu'enfin  on  joint  qiwlqu«^i|P  4(H). 
nominatifii' wec..de<  vo<lattiftv  :4Mil(|  jl^^ 

filus.Sw  quqi  i!àO'pffu«  w>ir  U  «QHv.imetli. 
I4b  RMMir»--iàslffc,Pc«npii)»(r)r.^'f  W(.r- 

En  notre  Langue,  &  àamksmmiKi  vuln^ 
gùrer,  cecèi:Vex{>ntoedati»lériiomii]en- 
muns  qui  ont  un  articlit  M  nsininaiif  ,i  |M|:  Igi 
fitpprcl&on  de  csD  artiole.  £.«  Siiffitmr  *fi  «km 


1    ' 


,)     • 


Gi; 
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"itfSt  au'a  fÀaraueriei  0Mrei.  Une  féconde  clafle 


Il  aV  a  <iu*uAe  (eulo  «rpice  «Tanicb  «  4al  eft  i# 


»»  II»    >      r  I    »! 


•  ./'  ■'* 


>  i;>i>u  ^:.'>  ^  -Du  Génitif.      _^      ^ 


■>  i-/ 


Wjpjfeft  8fànc  chofe  qui  appartient  à 

une  autre ,  cn"^ttâbue  manière  que  ce  foit ,  ai 
fâîï  c«»i5fei^h*îél^n^  ont  des  cai , 

une  nouvdIfeVéftiAmalfoli  au»rioixi8 ,  qu'on  a 
gppéê^h^iiffi^ff^  rapport 

géhéHilV^uif(^iv^  ÂiTuité  eh  plartc\ur| 
^c(JJ8«ï;  Wtef^uéfôiit  les  rapports* 

p  ©li^toù'rà  la  partît  Caput  htnmmr. 

^|N'W  glrtiéàu  tout.  Mwf  crajf!  capitif. 

^to^  fU^t  à  hccidei*  6tt  rattribut.  Cbfor 

rtyt'H<€Àâènisii\i  fil  jet.  Pk^r  4ph';«iC  î/tifo- 

lf^^f:fhUrèvà-^'\r}^^"  < /•'  '•'    '"■  ■•'■  '  ■■'■  ■'::,'■  -v 

De  la  caîife  efficiente  à  reflet.  OpusDei^ 

*^De  l*e<fet  à  la  caufe,  Ùnaffrmmdu^ 
^  Dé  h  caufe  finale  à  Vttfi^^oM  Jip<frif, 

De  la  matière  au  combollft^^r  ^wH. 

De  Fobjet  auK  a«flt*s  de  notre  ame.  to^ 
iatip  Mil  Caàtmpius  mortU. 
^  Dû  ^î>oiré(reur  à  la  xhofe  polWdéc.  Pccus 
Jlhtihù  DiviriéOœfi. 
î  Où  nom  propre  au  commun ,  ou  de  1  in-f 
dividu  à  refpece.  Oppidum  Lu^du/n. 

Et  comme  entre  ces  rapports  il  y  en  a 
d*oppof6 ,  cela  caufe  quelquefois  des  ëqui- 


/  • 


'    ■    4- 


*  \ 


1 


\ 


Vi^eg.  X!ardaQr  cet^pairoiU»  itmlmuAtUl" 
lis  ,  le  génitif -rfrA|f//i/  peut  figmfier  ou  /r 
rapport  dufujtî ,  né  alors  cela  fe  prend  palï- 
,vèment  pour  h  plaie  qu'Achille  a  reçue  j  ou 
UrwppêndfJacaufr,  &  aïo»  cela  fe  pmid 
iiaivciiiewpottr  la.|)laie  qu'Àdrillc  a  faite. 
AtoftdaDs  ce  pafl&ge  de  jS.  Paul  ?  Qrtuifum 
ipùÀ  Wêqiufàûr^y  têrifuê  vita^  &c.  pêtariitiês 
ftparart  à  tkariisielM  ik  Chi/h  Jejk  Ih^ 
mim  nàfhê  ;  le  génitif  Zlri  a  été  pris  en  deux 
fens  diflférens  par  les  interprètes  :  les  uns ,  qui 
y  ont  donné  /#  r^ppêrt  de  foijît,  apm  expli- 
qué ce  paflage  de  raoKnir  que  les  Élus  por- 
tent à  Dïcu  en  Jbsus^Christ  ;  &  les  autres, 
qui  y  ont  dortné  it  rapport  Jnfrjit,  rayant 
expliqué  deTampurquepieu  porte  aux  Elût 
en  Jesus-Chkist*  . 

Quoique  les  noms  Hébreux  ne  fe  décli- 
nent point  par  cas  »*  néanmoins  ce  rapport 
exprimé  par  céXSénitif  caufe  un  cbangemenc 
.  dans  les  noms ,  mais  tout  différent  &  celui 
de  Ij^angue  Grecque  &  de  la  Latine  :  car 
au  lieu  que  dans  ces  Langues  on  change  le 
nom  qui  eft  régi ,  dans  lliébreu  on  change 
celui  qni  tégit  ;  comme  ^]K  ^^1  vêrttamfij* 
fitatit ,  6ti  le  changement  ne  ie  £iit  pas  dans 
^^  falfîtas»  mais  dans  ipi  pour  ijn  vtr^ 
tum.  , 

Oa  fe  fert  d'une  particule  dans  toutes  les 
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|6    plia  11  II  A  Ift^>  C*N*AA£  B 
Dit ,  ir  Diê¥» 

Ce  que  DOus  avxms  dit ,  ouf  le  G^itif  fer^ 
Yxstt  à  marquer  le  rapport  au  nom  propre  au 

iiom  commud,^^  t  ce  qui  eft  U  vtèuMtldùsakf 
4e  rindifidu  ire4>cce  >  efl  j>ieo  plus  oték- 
ntvct  en  Frânçoiâ  qu'en  Latin,;  .car  en  Latin 
on  met  fouvem  le  .Bom. commun  6cle  nom 
propre  au  mârnè  ca$  »  ce  qu'on  appelle  appo* 

Famafta  Au  iietii^en  François  l'ordinaire 
«bqs  ces  réncénrroi  tAde  mectre  le  nom  pro- 
pre MuQénmf:  iàVUU  deRamt,  U Mivi$n 
ii  SiVit"»  U  Mûm  de  Parnalfs. 

Dtthatif. 
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Il  y,  a  encore  un  autre  rapport  p  €{ui  dl  de 
la  choie  au  profit  ouâu  dommage  de  laquelle 
id'auttes  chofesiè  rapportent.  Les  Langues 
iqui  onc  des  cas  /ont  encore  un  mot  pour  cela» 
«iqu^iis  ont  appelé  le  Datif.  6c  qui  sçcend  en- 
-x;(tre  i  d'autres  ufages,  qu*il  eil  prefque  im- 
poiBblé  de  marquer  en  particulier.  Commo- 
Àmri  Sêcrmu  prêter  i  Socrate.,  Utilis  Rei^ 
fuèlicdt,  utile  à  la  Képublique.  Permciôfus 
Ecclefiét'y  pernicieux  i  rEglifcr  Promittere 
mnicQ ,  prpipettrc  à  up  ami.  Vifum  efi  PU^ 


r 


Uni.  ila fembié àPIatpn.  ^#m/%j,alli^ 
au  Roi,  &c.  1  V 

Les  Langues  Vulgaires  mak'quent  encore 
ce  cas  par  une  panioile ,  comme  eft  a  en  la 
nôtre ,  ainfi  qu'on  peut  Voir  dans  les  exemples 
ci^defli». 


Les  verbes  qui  iigni^^  des  aâionsqut 
paflent  hors  4c  ce  qui  âffitj^  conuiie  t>étif$j^ 
rêmpn  f  gitMir  i  éhntr,  bmr ^mtdts  fujeti 
oii  oes  chofies  font  r^àes^  ou  des  objets  qu'el* 
les  regardent.  Car  Ji  on  bat»  on  bat  quei« 
qu'un;  fi  .on  iinie»  im  ahiiêi)ue)qtte  cbo(è» 
&c.  Et  àin/i'  ces  verbes  demandent  après  eux 
un  nom  qui  Toit  le  (ujet  ou  l'objet  de  l'avion 
qu'ils  fignifiènt.  Ç'eft  ce  qui  a  £ait  donner 
aux  noms^  dans  les  Langues  qui  ont  des  caS|^ 
une  nouvelle  terminaiion  ,  qu'on  appelle 
VÂccufmJ.  jt^0  Dium.  Q/arvkii  Pm- 
fiitan»  ,;■ 

Néus  n'avons  rien  dans  notoe  Langue  qui 
diftingue  ce  cas  du  Nominatif.  A^ia  comme 
nous  mettons  prelque  toujoursies  mots  dane 
leur  ordre  naturel ,  on  reconnoît  le  Nonunattf 
^dc  l'Àccuiâtif  r  en  ce  que  pour  ^ordinaire  le 
'Nominatif  eft  avant  Iç  verbe  »  &  rAccufatif 
après.  Le  Roi  ainul^RHne.  LaRnne  aiTTU  U 
Roh   Le  Rei  eft  nonuuatif  dans  le  proinier 
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quanJ  il  «-agit  de  difcutei  «lei  queAions  dcja  aHcf 
Cttbtikf  par  det^mcmcs ,  on  doit  (ur-tout  éviter  les 
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Il  oe  i*agit  donc  plu|Kxaiqbincr  fi  noas  pouviaat 
eiiy>loyer  ou  Tuptimcr  l'article  dans  le  diicouiii  paa^ 
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exempk  »  &  acçlifatif  dans  le  fécond  ;  &  U-; 
Reirtt  zxxcontnivt. 
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Outré  ce$  cinq  cas»  les  Ijatins  en  ont  un 
lixieméj  qui  tfà'pas  été  inventé  pour  mar- 
quer feul  aucun  rapport  particulier ,  inais 
pour  être  joint  à  quelqu'une,  des  particules 
qii*on  appelle  frépofitions.  Càr^coipmè  les 
cinq  premiers  cas  n'dnt  pas  pu  fiiffiré  pour 
marquer  toqs  les  rapports  que  les  cliofes  ont 
les  unes  aux  autres,  on  a  eu  recours  dans, 
toutes  Jes  Langues  à  une  autre  invention  »  qâi 
a  été  d'inventer  de  petits  mots  pour- Être  rois 
avant  les  noms,  ce  qui  les  a  fait  appeler fçi^^. 
fojitiçns }  comnne  !é  rapport  d  une  çhofe  ca 
■  laquelle  une  autre  eft  ,>s'exprime  en  Latin 
;  par  ïw ,  &  en  François  par  dans  :  Vimimifi  m 
dàlio  f  lé  vin  efi  dam  Umuid.  Or  dans  lef 
Langues  qui  ont  des  <as  »  on  ne  joint  pas  ces 
'  )ofitions  à  la  première  ibrme  du  nom ,  qui 
e  nominatif,  maiis  à  quelqu'un  des  autres 
cas.  Et  en  Latin»  quoiqu  il  y  en  aitqu'Qû  joi* 
gneà  racçufttif / ^wfiar  tr^a  Detany  ampur 
envers  Dieu  »  on  à  néannnoins  inventé  un  cas 
particulier»  qui  cft  l'Al^Jatif,  pour  y  en  joindre 
plufiçurs  autres  »  dont  il  eft  ihféparable  dans 
le  fens  :  au  lieu  que  l'accufatif  en  eft  fouvenc 
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fcparé,  commet  quand  il. eu  après  un  veroç 
aftîf  ou  devant  un  infinitif  '        ■'■.■■''' 

Ce  cas,  à  proprement^pâïlerVWfçtfôci^ 
ve  point  au  pltiner»-^ù  il  n'y  «  januib  jpour 
ce  cas  une  tétminaifôn  dijfiéémè  de  celle  d«i 
datif.  Mais  par<e  que  cela  aurôjt  brouillé 
Tanalc^ie  I  de  dire^  par  exemple ,  qtfonè 
prépomiôn  gouVcroié  rAUa^tif  au  fingulierj» 
&  le  datif  au  plvùtîtr  »  on  a  inieux  a(iikié  dire 
que  ce  nombre  avoit  aulli  an  Ablatif»  mais 
toujours  femblable  au  datif.  ':^ 

Ccft  par  cette  même  raifon  qu'il  eft  utilç 
de  donner  aulTi  un  Ablatif  aux  noms  Grecs» 
qui  (bit  toûjoura  ieml^lable  au  ^datiff  parce 
que  cela  conferve  une  plus  grande  analogie 
entre  ces  deux  Langues  »  qui  s'apprennent 
ordinairement  enfemole.  :    , 

Et  enfin  toutes  les  fois  qu^en  notre  Langue 
un  non)  eft gouverné  par  uneprépofition  telle 
quVlle  foit  :  Ilaétépûnipourfes  crimes;  D 
a  été  amené  par  violence  ;  Ua  paflTé  par  Ro- 
me; Il  cft  (ans  crime  ^I  eft  allé  chex  fon 
fapporteur  j  II  eft  môtt  *vant  Ton  père  :  nous 
pouvons4ire  qu'il  eft  à  l'Ablatif»  ce  qui  fert 
beaucoup  pour  bien  s'exprimer  en  plufieiw 
difficultés  touchant  les  pronolins. 

\  RSM  A  /  Q  V  JS,  S* 

Les  çai  n*ayant  été  imaginés  que  pour  marquer 
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^efl  pat  mn  vice ,  en  comparaifon  du  tour  prover^ 
hi^  ^fâmvreté  n*ffl  pas  vice.  Si  noui  étions  fani^li^ 


Dam  la  fecoarfe  »  je  voif  que  ChacU  a  un  pu  pla- 
ceurs ftèiat. 
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tes  ctiférences  vues  de  VcCpnt  ^  ou  les  divers  reports 
jfof  4É|lti^ejtiréî9Ul^  langue  fut  eryéiM 

4e  Iticxjujjr^eir  tous  par  des  cas ,  il  faudrciit  ^ue  les 

y iif^e  lies  i^diys«  IQf  yt  nVn  vralfembhbUment 

jMiittnai&ns  diféreoki.  La  déoomîntdon  des  cas 
cft  pki^  4e  ouelqii'Uii  d^  Iqu»  v&g^s*  Nous  n*a?otM 
f  oiiitcie  OAS  CRFsançoU  :  nous  nomon«  rohjet  ée 
notre  penlie  ;  &  les  raports  Ibm:  marqués  ^ar  des 
fifépoficiptis  I  ou  par  la  plàot  dmiioH^ 
<  fîtrileitfs  Orammutnensfê  font  ^e^n  irhprepre- 
ment  <lb  n^m  dé  cas*^  Come  les  -premières  Gram- 
sutites  ont  é|é  fanes  pour  le  Latin  0c  le  Grec  «  nos 
tShmMaives'Fran^oires  né  fe  font  que  trop  reiTen* 
lies  dés  fintaxés  grecque  6c  iatine«  On  dit  »  par 
exemple,  que  di marque  le  génitif v  quoique  cîte 
jgjr^pQ&tion  exprime  (es  rafpohs  qUe  tSi%e  Teui  lui 
a  aïiSgVés)  /ouvemirès-dif&f  ns  les  uns  des  aut^fs, 
fkntj^pn  puiftè  ilire  qu'ils  répondent  aus  cqs  des 
JLadns  «  puifqull  y  a  beaucoup  dç  .oirconftances  ou 
les laÛDs ,  pour  rendre  le  Ctnt^àe  notre  (U\  mctcnt 
^MçmiHOiifo  g  des  étccufiuifs ,  des  ablatifs ,  ou  des 
aijeCiiff.  Exemples..  La  Vile  <ie  Rome  »  Urffs  Rwm^. 
L'amour  de  Dieu  »  en  parlant  de  celui  que  nous  lui 
devons  »  amor  trga  Detim.  Un  temple  de  marbre  , 
êmflmm  de  marmoi'Cé\}n  ta(è  d'or,  vataureuiiu^ 
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A  lignification  vague  des  notas  qoib^ 
^^«nans  &  apteUatiifaV'done  noué  avonp 
parié  ci-defliis,  ^i^^p.  4.  n'a  jpas  feukmenc 
engagé  à  les  mettre  en  deux  (ortes  de  nôiBh 
jbres  •  aufingulier  6t  iiu  plurierifbur  lid^iei- 
miner  ;  elle  a  fait  auffi  que  prefoué  ^  toii- 
tes  les  Langues  on  a  inventé  de  cefcathei 
çartîculjCSvApndléei  -rfrriWf / ,  qui  en  déter- 
minent lal^mncitiôti  ^^une  autre  maBitre% 
tint  dans  Ir^guUer  »  que  datitlef  liNitr;  ^ 
Les  Latins  ^ont  poiïit  d'<^rticlc[  ;^ qu)  « 
lait  dire  fanb  ratfon  à  JTules  Céfar  Scal^ci'  s 
élans  fon  livre  fksCaufe»  de  la  LaBKiiel^ 
tlnè,  que  cette  particule  étoit  inutile  yqboi- 
gyjéllé^ok  très-utile  four  rendre  le  difcpuvs 
plus  net/&  évker  piufieurs  ambiguïté^  vf 
Les  Grecs  en  ont  un  ,•%  »»* ,  W,  ^  ♦ 
Les  Lano-ues  nouvelles  en  ont  deux  i  Puo 
qu'on  appelle  défini ,  comme  U ,  la^  en  Fran- 
çois ;  &  Taurre  indéfini ,  un ,  une. 
■  Ces  articles  n^nt  point  proprement  de 
cas,  non  plus  que  les  noms*  Maiscequi&iit 
que  Tarticle  U  femblc  en  avoir,  c'eft  que  le 
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Dans  kypremier  exénriplc  »  î«  ▼o«  que.  LucvAU 


Ce  n*eft  pas  que  je  aoie  noire  bng^e  infiérieuie 


^  u. 


téni tif  &  le  datif  fe  font  toujours  au  ploricr, 
:  Ibuvent  au  fmgulier ,  par  une  contraélicft 
des  particules  de  &  a ,  ^qui  font  les  marques 
de  ces  deux  cas ,  avec  le  plurier  if/ ,  &  le  fm- 
gulier le.  Car  au  plurier,  qui  eft  commun  ajux 
ceux  genres  9  on  dit  toujours  au  génitUdes 
parcontratftioh  de  de  les.  LesKots^d^  Rou^ 
pour  i^f  le/Roifi&c  au  datif  ^><;ir  pourri  lef, 
aux  Roif,  pour  à  les  Rois ^  en  ajoutante  la 
contraâion  le  changement  d7  en  ii,  qui  e(l 
fort  commun  en  notre  Langue  f  comme  quand 
de  9914/  on  (ait  maux,  de  ,aU$is ,  haut .,  de 
alnuft  aune. 

Onfe  fert  de  la  môme  contradlibn  &  du 
mémç  changement  d7  en  ii,  au  génitif  &  au 
datif  du  (ingutier ,  aux  noms  mafculins  qui 
commencent  par  une  conibne*  Car  on  dit 
du  pour  'de  le  ,  du  Roi ,  pour  de  le  Roi  ;  au 
pour  à  le  i  au  Roi  »  poiir  aie  Roi.  Dans  tous 
les  autres  mafculins  aui  commencent  par  une 
voyelle  %  &  tous  les  tîéminins  généralement , 
on  laiflfe  Varncle  domme  il  étoit  au  nomina- 
tif; &  on  ne  (^it  qu'ajouter  Repolir  le  geni^ 
tif,  &  a  pour  le  datif.  Vitat^  de  F  état  ^  à 
tétat.  La  vertu  Mêla  vertu  ,àla  vertu. 

Quanta  l'autre  article»  m/i  icurte^quc 
nous  avons  appelé  iW^j^m'yiOD  croit  d'ordi- 
naire qu'il  n'a  point  de  plurier.  Et  il  eft  vrai 
qu'il  n  en  a  point  qui  foit  formé  de  lui-mû- 
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me;  car  on  ne  dit  pas,  imr^lMirif,  comme 
font  les  Eipagnols ,  unos  animales  :  mais  je 
dis  qu'il  en  aun  pris  d^un  autre  mot ,  qui  eft 
des  ^wAm\t%  fubfbntifs,  des  animaux  i  ou, 
de  quand  l'adjeâif  précède ,  de  beaux  UiPi^ 
&€.  Ou  bien ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  je 
dis  que  la  particule  if /ou  de^  tient  (buvenr 
au  plurier  le  même  lieu. d'anide  indéfini ^^ 


i\\xtm  au  anguU|çr.  ^  ♦ 

i  Ce  qui  me  le  perfiiade ,  eft  aue  dans  tous 
les  cas,  hors  le  génitif,  pour  ta  rai^  que 
nous  dirons  dans  la  fuite  i  par-tout  oà  on  met 
un  au  (ingolier,  on  doit  mettre  des  ai^plurier^ 
ou#^  avant  les  adjeftîÉf.  w;       ;^    .  «^^yî,  \ 

^"  ;  f  ifn  crime  (i  horrible  milite  It  mort*    ^    :'     *«  ' 

2fmk^*tifi<  ^«  crimef ,fi  horriblçi^(^i  )  iU  û  hprrt(3rt.m^: 

^ me» méritent U mort.  .     .r:   i/ 

^  Nw  crime  horrible.       -  *^  »     '     ^    ' 

At€Hj^if»)X  i«commis<  des  c^in^t  horriMet  (ou )  éh^eà^ 

*»  ble#  criDiee» 
■^  .  0;.  r.  .;  /iJ'v  ■■^^ttr«.fri«c*o*rîble.  ^i^S^-^^^   J^    :. 

:^/4ft/.  n  eAptii^J  pour  </rr  c/imet  bc»rrtble».(oii)  |^  • 

V  i^horribiei  crimcfc  •,  •: 

{i  Mit  cnme  horrible*        •  "^       '   -  •, 

4</r#cniiiefborri^lçi<oiO«i/Mr^K  ' 
blei^rimci.  /   ô 

{<f*«  crime  horriMc.  Wi^VU:  i 
dt  crimct  horribl<f  (  oïl  )  4fïimh 
blés  crimct.     .  v  .;. 
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Remarquer  qu'on  ajoute /f ,  qui  eft  lapar^ 
ticule  (du  datif,pourCn  faire  le  datif  de  ce( 
article,  tant  au  nugutier»  à  i/i»,  qu'au  plu- 
rier ,  à  des 'y  &  qu'on  ajoute auffî  de,  qui  ta 
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ce  qui  a  fait  dire  a  Jule  StcaKjrer  »  otiofUm  loauactr' 
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autres  cliofes  dont  on  parle ,  ils  ënt  inventé 
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U  paftkuledu  g^icif,  pour  en  fiiire  le  gé**- 
niti£4ii  (iogulier I  favoir  >  <f nit.  Ilcll  dooc 
vifible  aue  (èlon  cette  aoulogie, le  j^énitif 
piurier  aevoitêtre  formé  de  même ,  en  ajo&« 
tftûtdê  k  d^it  on  itf;^  mais  qu'on  ne^  l'a  pas 
fiiit  pour  ilMie  raifoû  qui  âùt  là  plupart  des  ir--^^ 
régiiUaritét  des  Là^g^i  cjui-  eft  k'daeopho^ 
nie»  ou  oiailyaife  pcononciatiom  Car  4tdes9^ 
&  encore  ^tus  de  M  eût  arop  choqué  rpreil* 

.  léiu^  elle  eut  eu  peinei  fou£Erir  qu^on  e4t 
dit:  /^  ûfi  accufi  i^  du  crimes  horribUs i  oxi  ^ 
U  nfi'^aaçufi  de  de  grandi crmes,  Etainil^ 
l^slkil^f  parole  d^^m^nàmilmfttratemefl^^^^^^ 
ratme  \  ut  feccàre  fuapuaiU  eauJA  IkerHi 

G^a:f?ut.voij:  aue  4^/  eft  quelguefois  W 
jgémitf  pli^ier  de  rartide /f  ;  œmiîMs  quanti 
on  dit  :  Le  Sauveur  dé^^  hQfnmes  pour  de  tes 
kimMas.  Et  quelquofoisje  nominatif  ou  l'ao 
cufatif ,  ou  Tablatil;  ou  le nda;tif  du  plûrier  de 
Fanicle  )  m  f  comme  nou9  tenonside  h  fain» 
voir.  Et  quç  de  eft  âuîli  quelquefois  la  {ïvfi^ 
pie  l'narque  de^itif  fans  article  ;  comme 
quand  on  dit  :  Cefint  des  féfttns  de  Roi.  Et 
qmlîjttefoisy  ou  léf  génitif. plurier.dii  môme 
article  un^  au  lieu  ^in/^x  s  ou  tes  autres  c^s 
'  durtiitiélrit  article  devant  les  adjeâi£i>cortime 
nous  l'avons  montré» 

^,     t^ous  avons  dit  en  général  que  Tufagè  des 
anides  étoit  de  détermim^r  la  figmfication 


des,n(0inisqDmaMuis;.mai$4^  jpfltd^m^  ma^-* 

quer  préci&nent  en  quoi  coinfifie  cette  diéeenni* 
natuiUiDarce  que  cela  n'eil  pas  uniforme  .en  tCm-* 
tes  les  Langues  qui  ont  dés  articles.  Voicice-qf  e 
j'en  a^i  re^narqué.  4ans  la  nôtre* 


iji-M?  :/■  ; 


Xr  nom  commun  y  cùmm<  S-^t,> 

'  ■  -     •  ... 

,»«  au»ane  unification  ^, ,,  ^^^  ^^  ^^^  mî^dc 


ou  n 
fort  con 


San  t  ir- 

ckJc; 


ir^ 


/ 


A  , 
Avecl*ar- 


iCn'StSdtfcJ^*^  1 


i  ' 

'  ry/riusiùi 


■j-o^i 


|,  I  "^*      1,1  M^^.^    I  vcrntf  par  Jtf  Roit 

V.Drt'àuJe  5    .       f  P^""   1  î  Cou)  par  d«  cranda 

Nous  voyons  par-là  q^  rartwîlc  ne  le  ocyipic 


tidc.  I 


*"» 
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Ton  peut  coiiftdérer  les  pronoms  félon  trois 


■*■-«»< 


]  '     Br'^-:mAiroNi«ijii         lo) 

La  ^.  eft  »  qte  ce  que  noos  avons  maroué  • 


V» 


f'i 


l8  .GRAîtM^ï^^^^^^RAiE  . 

poiht  écttre  aux  homspi'opnW,  parce  chie' 

"  lîgnîfliht?  une  choie  fingulterè  &  S'éterminee  i 

iUîf tintas  befom  de ia  déceriniflaticâi  Hè 

Néanmoins  Tufâge  ne  s^accordant  pas  toû-* 
jour^ayec  la  raifonj  on  en  mec  quelquefois 
en  GfrÊb  aux  noms  propres  dès  hommei^  mé- 
nçiest  0  4ihinirof.  Et  les  Italiens  en  font  un 
ulâge  aflez  ordinaire ,r^n>/?^,  lï  To/Jq, 
tAriftetiU  t  ce  que  nous  imitons  quelque- 
fois »  mais  feulement  dans  les  noms  pure* 
m^nt  Italiens ,  en  di(ànt  par  exemple  «  TA- 
riofte»  léTafle,  au  lieu  que  nous  ne  dirions 
pas  l'Ariftote»  le  Platon.  Car  nous  h'a]bû« 
tôos  point  d'articles  aux  noms  propres  des 
hpinmes^  fi  ce  n'ell  par  niépris  >  ou  en  par« 
lant  de  perfonnes  fort  bafles  9  U  tel  1  la  telle; 
pu  bien  que  d'appellatifs  ou  communs  ^  ils 
jbient  devenus  proprey  :  ^omme,  il  y  a  des 
faôimpes  qui  s^appeUe|)t  tkJhifU  fitatftre , 
iiClpt^^  Mais  alors  tout  cela  n'eft"  pris  que 
comnie  un  (eul  mot  ;  Je  forte  que  ces  noms 
paffims  aux  femmes,  on  ne  change  point 
rarticle  le  en  la;  mais  urie  fen)me  fignc, 
Martelé Rri,  Marie leMaifire ,  &c.       , 

'Noi|s  ne  mettons poiot  auffi  d'articles;\ux 
noms»prbprcs  des  villes  ou  villages,  f^i^i/, 
Konu  y  Milan ,  Qentillyy  fi  ce  n'eft  auffi  que 
d'kppcllatifc  ils  foicnt   devenus,  propres  r 


î 


>  ■*'; 


r   f 


comme 


Comme  la  OppelUrU  F^lP^^p,  M  rQl/fele$. 

Ni  pour  rordinairc  a^x  noms  des  £g;tifesî^ 

qu'on  nomme  fimplement  par  le  npm  du  Saint 

•  auquel  elles  font  dédiées.  S:  r  terre;  S^'P^tit^. 

Mais  nous  é/i^  rfièttôiis  âlix  t)0ftn^%?b^ri4 
des  R  0 vaififies  &  des  Provînçei  i  laftÙiir 
ce ,  PEjva^ne  ;  la  Picardie ,  «ce.  QuoiquHl  y 
ait  qucfques  iromiî^ite  pay*où  dn  tfeh  méftè 
point  :  comme,  Cefmtimlles ,  Cemmbifefp 

K^us  eii  mettons  aux  noms  de  rivières^; 
la  Seine j  U RhHÙ'^^^h-.r tiii^l^  yvâbùn^ft! 

Et  de'imontagnws^/O/j^^^ 

Enfin  U  faut  remarquée  qu6  l'arfiici^  ne 

^convient  point  aux  adiéâifs ,  parce  qu^ili 

doivent  prendre  leur  decern^inatioii  du  iùb^ 

ftantif,  Quefionfy  joim  qiiç]l4ii«fei»t:jcûii»- 

roe  quand  pu  dit ,  U  tianc^^  le  r^eoêge  i ,  Ve^ 

la  4l^me  chofe  que;  Uhlanç^iir:,p\x^\^p^ 
V  fûus-entend  le  fubÛaiit^i<}oqfime/îén  p^iff. 
lant  du  via ,  pn^iibit  ;  jVw^  ?f^^^^     IfJ'^^S'^ 


Lcf  pfêmîefs  Grammaîrféftf  h'oiH  i^éfftèm  pas 
foupçoné  qu'il  y  ut  la  motîMlré  diflCKltf  fur  la  nart- 
tt  àç  ranide^  ils  oncicru  fii»plemeiM'<]u^l  fi«^ré)w 

H    ■     ■■' 


i^.' 


104  Grammatks  générale 
noms  quVn  ia  troifiéme  perfonne.  Dites  U 
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les  reirarde. comme  des  pdfonnes ,  par  unr 


^ 


"^tilt  (jjtfl  mpfqa#1et  geiirei •  Une  iecdnde  dafle 
^e  GnunmÀirlens  plut  Iciair^s ,  à  la  tête  defquels 
|p  mçts^M.  de  P,  R.*<ltt  moins  pour  la  date  ,  en 
Youiànt  éclair(jir  la  qucAlon,  n*ont  fait  que  marquer 
h^^y^tt  ^f:^}^  r^fpHclrc.  Je  nVi  trouvé  lama- 
i^t»  |ii0r^fpi|4m,W^  ?^^  Hf^.^ViM^^ii..  (  J^.  ïc  mo t 
\^çUJ^^  %ffûm^  ait 

.eft  un  îpoijiçea^i  ^  filftftfiirqui  ii'cft  peut-être  pas  a 
^rgûgp4<^|tp|isl|!»l 

Pour  me  renfermer  dans  des  limites  plus  propor- 

h  matière,  j'obferverai  d'abôtf4  ^t  i:es  dififioBt 

91  qrfki^DM  dek  confîifion  ibr  bnatiire  iafoni- 


'<0Éft*l>    rJ' 


■^-»iO-^' 


'JH' 


W 


Je  ne  ^Àent  pas  diie  çu'un  4ttot  iie  puîAÀ  être 
1>rif  4lans  «■  Qmm  indéfini ,  cVA4i>dire  ^  'dant^  ùl  (i- 
jgnificadon  Ysvgtie  6e  générale  s  maié ,  loin  qufil  j  ait 
^Éii  trticlèpèutlii  ttotf^er  »  H  faut  aMrs  le  ftiprbiet. 
^On  ilit  ,^r  exehl^hr ,  quV>ilK>me  a  été  ttaifflliTec 
lièhfBii'.' tïiàèe  ftWi^i^t  pas  it  /pédfierllioiieur 
I*  j^^t^eUttW  qu*on  hi!  à*irendu ,  on  n'y  met  point  d*ar- 

ticle  ;  honmr  eft  pris  indéfinimex^t*  Avec  honeur  « 

né  veut  dire  qu^hcnorûblemeni  ;  Ticneut  eft  le  com- 
.Cément  4'^^  I  k  4^9c  k^Miwr  eft  le  complément 

4fisr0ii4iillcn  eil  aitifi 4e  tou$  les  adverbes 4111  di- 

tfmjnem  4ia  verbe.   ' 


^' 


f 


« 


-4.  ■    ,    ^ 

n  nVa^tt*iihe  6iito«ipè€edi'«nicdet4mefiie 
pour  le  mafcttlin  /dont  on  fait  Ai  pour  le  fémihin» 
Scies  pour  le  glurier  des  déusc  genres.  Le  bien ,  is 
venu ,  /'injuâice  ;  7r/  biens  t^  vertus  >  ta  injulU- 

•    ces.         ;    1'        •  -^    -  --  -  _  -   -■  -  .  ,    , ,    f-,-_n-;i    -'  ,  'V^'r--.^  '  ■ .  :  7-: 

On  ](>ouroit  apeler  l'attide  un  fv^fsm,  pacoe  que 

ne  iignifiam  nei^par  luttméaie«  il  Ce  nocu^yantitouf 

les  noms  prb  fitbflaativetiient  It  îndividoèleinem  » 

a  moins  qu'il  n'y  ait  un  autre  ptép<]^f  qui  indîfi« 

;  duaiife  le  fujet  dont  on  parlepels  font^  f^m  »  €ké^ 

ditm  ,  éc  lous  ks  sutiiet  «bfibfeii  CBfdiA»M(«  Toui 
ees  ad|eâtfs  méaififiqnet  ândtvidualiièAC  ks  nosni 
C0mui¥  f  qui  peofQiic  étté  Mofidéfiéf fiiMÛfenèk#. 
ment ,  particulièreaèiit ,  fingiiUètemetft»  teJUât-. 
\ement  ou  diftobotivenient.  Tnu  hâmt  marque  di&r 
tfibutivement  runivcfâltté  iti  bûmes  |  Veft  let 

éprendre  chacun  en  particulier^  La  koma  marquent 
runtitorralité  Colléâive  :  «0  fii'M  4k  4rt  bornes  tn 
général  eft  cenTé  iilde  çhaqoe  iadivid»;  c'eA  t<»iA«, 
jours  une  propofiiioB  untvetsèle.  f^lqua  komtt 
naarquent  des  inditîdiif  parciculieie  i  c*cft  le  fujec 
d^uile  propo/ition paîticuliote.  L# Aes,  &st le fiijei 
d'une  proportion  fingulière.  te  fatfU ,  l'arméf\^ 
U  nsHo»  ,  font  des  coUeâions  con6déff<fes  oome< 
futant  d*imlivi(ius  paiticulierB«   ,*  \  • '^ 

>\La  defiination  de rarticie  eft  <donc  Jedire pten* 

^  H  ij 
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dre  indivîJuèlement  le  nom  dont  il  eft  le  prépo/tcifl 
On  n'en  met  point  avant  les  nbms  propret  ,  du 
moins  en  François  «  parce  qae  le  nom  propre  ne 
peut  marquer  par  lui-même  qu*un  individu.  Socra- 
te I  Louis f  Charles  &c« 

A  regard  de  ce  que  les  Grammairiens  dilbnt  des 
articles  indéfinis ,  indéterminés ,  partitif ,  moyens , 
il  e(l  aifé  de  Toir ,  ou  que  ce  ne  font  point  des  ar- 
ticles  »  ou  que  c*eft  Tartide  tel  que  nous  venons  de 
le  marquer* 

Un  home  m*4  diê*  Vn  n*eft  (>o!nt  article  ;  c*eft  ou 
Tunité  numérique ,  ou  le  finonime  de  certain ,  qm^ 
dm,  paifqtte  le  ménie  tour  de  finUe  s'empto^urir 
par  les  Lptins  qui  n'uvoient  point  d'article  :  Forue 
ttmm  âj^o  âdoUfiemulëm  ^  Ter.  UtuuntA  pour 
quàmdâm.  Un  n*eft  en  François  que  ce  qu*il  eft  en 
l.atin  «  ou  l'on  difoit  wii  le  ma ,  corne  nous  âH^nt 
in  uns»   ■  ,.u  •  l 

*  Des  n*eft  point  non  plut  l'article  plurier  indéfini 
de  MM  :  c*eft  la  ptépofitioif  i#  unie  par  coiûlft^on 
avec  l'ai ticle  les  »  pour  fignifier  un  Cens  panitif  hi^ 
dividuel.  Aïnii  des  favâiu  m'ont  dit ,  efi  la  même 
chofe  <iue  cepenins ,  quelques ,  quelques-uns ,  de  les , 
i^tre  les  fnvans  m'ont  dit.  Des  n'eO  donc  pas  le 
nominatif  plu rier  de  tm  ,^  corne  le  difoient  MM«  de 
P.  R.  .^e  yraî  nonûpatif  eft  fous-entcnda. 

La  juftfëe  dé  Dieu  i  de  o'eiV  nullement  ici  un 

^  '  .■  i  ,         • 


J 
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aficle  ;  c'eft  uneprépofmon  qui  fèn  à  marquer  te 
raport  £apar$enance ,  &  qui  répond  au  génitif  de;  ' 
Latins.  JuJHtia  Dei  ;  de  n*eft  donc  ici  qu'une  pré^ 
pofîtioncome  toutes  les  iuties  qui  fervent  amtf^ 
quer  les  diférens  reports»  -^  ^  •  ^^^ 

Un  palais  df  Roi  :  4#  n'eft  point  m  w  article; 
c'eft  une  préfofition  entrsMvt,  qiri  avce'Ibn  eom- * 
plément  Hw ,  équivaut  a  un  adje^f*  De  Rd,  veut 
dire  roysi  :  Fslâsium  i^egimn.  Vn  temple  demnt* 
ère  ;  de  marbre  eft  un  adjeâif  :  Pmffêtm  mârttHh' 
reum ,  ou  de  marmore.  De  ne  peut  jamais  être  Un 
Article  ;  c'eft  toujovn  une  ptgotA^  Amm  amar* 
querquelqueiaporN*^*'   •    «  ^  ^  ^      '    •      1    " 

Il  faut  difttngiper  ie  quaUfionifa^^eétif  cFe/pèee 
ou^e  forte ,  du  qualifi^f  individuel  Exemp;  un 
lâlon  de  «arbre  »  de  msurkre  eft  un  qualificatif  fpé- . 
cifique  a<^âif  ;  au  lieu  que  fi  l'on  die  un  falon  dk 
marbre  qu'on  a  fait  venir  d'ÉgIpte ,  dm  marbre  eft 
f  «m  qualificatif  individuel  ;  c'eft  pourquoi  on  y  joitft 
l'article  avec  la  prépoMon  du  pour  d#  /iw  * , 

On  voit  ptTr  les  aplications  que  nous  venons  de 
laire  ,  qu'if  n'y  a  qu'un  aracie  proprement  dit  «  ft 
que  les  autres  particules  que  Ton  qualifie  d'artidet 
font  de  toute  autre  nature*    .  /       ^ 

Quelques  Grammairiens  ont  pris  la  précaution 

,de  ptévenir  qu'ils  ft  fervoteQrdvmot  article  pour 

fuivrc  le  langage  ordinaire  des  Gramoiaircs.  MUia 
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^  ^uand  U  •-a^it  Ae  difcutec  «iei  ^ueAions  déjà  tÏÏii 
fabdlei  par  jJel-nH'Qves ,  on  doit  fur-tout  çytter  les 
léffinfs  équivoques  ;  il  ^ut  eii  employer  de  préci^i 
dut^oli  têi  ffùre^  tes  borna  ne  ibm  que  trop  Hùm^ 
natu  :  quand  leuf  oreille ^frapce  dun  mot  qu'ils 
•conoiHTiNit  9  ik  croient  coi&prendrea  quoique  fou* 
veiH  ils  ne  càmprèpcm  riem  ^ 

Pour  écliircir  d'autant  pjbi  la  ijueflion  concer- 
Jiant  l'article  %  exantioaftt  Ton  origine  »  furrons-en 
M'ttTage  >  at  comparons  enfin  iêf  avantages  avec  (es 
jn^MiTéniens^  L'arttideâre.jGQaonigine  du  pronom 
i//#  A  queles  iMoremplofokM  foutent  ^^^^^^ 
ner  plus  de  force  au  difcours.  UU^itum  domifiâfitf'' 
4mië^  Ummill^mf^fkmm^^    Mt  ego ,  Virg. 
.    -Qudique  ce  pronom  ë^u^i^ifettif  &  màafifique 
aéponde  plus  aujourd'hui  a  noue  a  Wa  notre  if  ^  no- 
tre  premier  arûde/y»  dans  fonorigine«  étoitdémoii*- 
Aratif  •  màii  i  folce  d^étre  employé ,  il  ne  fut  plus 
^to'un  fironom  explétif,  :  et  demeura  feul  pronom 
démondr^tif.  X|y  /&  ttttmtU  ,  devint  infen/ible* 
ment  le  prénom  inféparable  de  tous  les  fûbdantifs  ^ 
-de  façon  qu'en  fe  joignant  a  un  adje^if  feul ,  il  le 
•iait  prendre  individuclemenr  &  fubftantîTemenr. 
Exemple  :  Le /avant  troMvefa  plaijirs^dant  tetudK 
iif /<îV4ificffL\un  fubftamif.   L^^4T^Uens  mccênt 
l'ii^ijide  même  auinQ|Qsprop|es,ainft  qu'en  ufoieni 
ics'Grccst     ■  •,      /.'■.'    '    ■■         ■..• 


>  ' ■-« 


\..,, 


U  ne  f 'a:gft  donc  plus  d'exa^er  fi  noKl  pouvo9» 
employer  ou  fuptimer  l'article  dans  ledi/QOursipotP 
Iqu'ileAétabUparl'ulâgtr^qu'e  • 

iâge  eft  la  loi  ;  mais  île  favoix  fi  «  filofoflsuement 
parlant,  Tartide  eft néceilWref  S'il n*eft^a*iuilet 
Dans  qucles  ocafiont  il  l'eA  rS'il  y  en  â  on  il  eA 
abibiument  iautiie  pour  le  fens  9  It  s'U  #  4fi  iiicon- 

'Véaiensi  .  • 

Je  répondrai  i  <esdiféren^sfUfAtontt^co* 
snençant  par  la  àtttflàHtU'êm  réirogrftdtfjrt  parce     . 
^uc  la  fi^imioD  delà  pcctmièfe  dépand  4e  l'éelaiicir* 

...iètnenidesautifiJ--^/"»  »'':■.''-'  ■.-•■*  .:•'■■^  '- 
L'ijrtick  A  x^e  ^  iowrent  daoi  k  ^iftoon-t 
<9u'il  doit  naiurclemem  le iondftim  peu  lairguif* 
iâot  ;  c*efi  un  inconvémeai ,  ^  raiticle  eft  inutile  : 
mais  t  p6i«:  pett^'il  c«mri|byie  à  la  cliitf  t  OA^'dost 
.Ikrifièr^les  agrémens  iBaiériels  4*ufle  langue ,  ao 
ièos^&alaprécifioa» 

U  fiuit  aroitf r  qu^il  y  a  beaneoi^  d'ocafions  on 

.  l'article  pburoit  être  fuprinié ,  fans  que  la  elattéeii  ^ 
foufrit  ;  ce  n'eA  que  la  force  dé  l'habitude  qui  fe* 
roit  trouver  bilares  &  fauvages  cenaines  frafes  donc 

^  ilicfoit  Oie  «  puirque  dans  cèleVs^Truiâge  l'a  Aipri- 
mé  ,  nous  ne  fomes  pas  frapés  de  fa  fupreffiQn  i  & 
|c  difcours  n'en  paroit  rue  plus  vjf  »  fans  en' être 
lipins  clair.  Tel  eA  le  pouvoir  de  j'habitude ,  que 
BOUS  trouverions  languiflame  ccte  frafc, M^4i<vr«ir\ 
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9f§fl  fûs  «H  vice,  en  çomparaifon  dti  tour  prover* 
hi^  ^famfrtfén'tflf  ai  vict.  Si  npw  étions  fan^ilill- 
rifôi  avee  lîhe  infinité  dWret.  frafei  fans  aniclfi 
/  nûutne  nout  apercevrions  pas  n^émc  <je  ftArpref- 
itôn.  Le  Laun  n*a  le  tour  fi  tif  »  ^iie  pf  rce  ^u  il  eft 
fort  éltpdqiie.  -  ': 

Il  y  Ed*AiUeiirs  beaucoup  de  biftrerîe  dam  rem- 
ploi dei'anide.  On  le  fuprime  devant  prefque  toai 
lei  nom*  de  vilet  «  &°  on  le  met  detant  <;etti«de 
rojpiiimei  &  4è  pro^cei  *  quotf|u*on  ne  ty^con- 
*  I  iêfijb  pai  dam  tout  lei  mjporci*  On  dit  i^Angleièrei 
airec  l*attide  ;  A  je  viens  d'Angletèie  «fans  article. 

plufiéan  circônfhindef ,  il  faut  cofitenir  qu*il  y  en 
â  ou  U  déterminé  fe  (èm  avec  un^prédfioii  qui  ifit 
'  :.  t^y  trouveroit  pltti  Y  it  Ton  fttprimott  rarticle.^^^^^^^^ 
me  bornerai  a  peu  d*éxempW;  mais  )è  les  choifîrai 
aiKt  dijférens  &  afTés  fen/tblai^  pour  que  l'apliàK 
-  .tion  que  feii  ferai  acbivè  de  ck^ 

V  GHtrIe  tR  JH;  de  tims.        \ 
;Excmp.  <jcharie  iRunJih  de  Louir,      .; 

/•'     Dans  la  première  frafe  on  aprend  quèlè  cil  fa 
/  qualité  de  Çharlc  ,  çiais  un  n^  yqu  pas  J*ii  la  par- 
tage avçc  d^uirej  inJividus,     - 

Dons 
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Dans  la  recoud ,  te  von  4M  Charie  à  un  ou  pin» 

EfL  4^%kiinoiStmiù^}t  conoti  que  C^Ie  eA  fili 

■unique*  /.;^,.i.,^■,:,i^^^ 
"  Oani  le  premaar  exemple  »  /!/  eâ^  un  aiijeÀif  qui 
peut  être  ^mmim  â  pli)î|ei;|n^ii^       i  mum 
cequi  fiMUfieuiifiijet  eft  adjeâifi   .^  -,  >     ^^^^       -, 

Dans  le  fécond,  mn  eA  un  Idj^f  numérique 
qui  ruporeV<û»U(^  f  À:  ^ie  vioîpi  «téteiininé 
re(pècè.    -.•„■  .'■':,...  :;..:.!•'•    ;..%,.<•,•,., v,.v\ 

f>nn^l«  troiifième,  itjili  marque  un- individu  Sin- 
gulier. Il  y  a  dani  le  ïeço^d  <!«cnoflé  a»iiV/«  qui^ 
marque  un  nombre  queléonq^ie  $  A^ni  le  trôi(iè« 
meV  miciiéf^i  exclut  la  pluralitéT^     ,.  ^ 


n 


Ete»-Y6ui  ;Krfir#  f  ' 
Exemp»  ^  Etet^votti  une  Retiiê  ? 
Etes- vous  U  Mmf 


r» 


♦  * 


Dans  les  deux  premières  queitioifs ,  KWjie  eft  ad« 
jc<5tif  ;  la  feule  difôrence  eft  que  la  première  ne  faic 
que  fupofer  pluralité  d*individus  t  que  la  (èconde! 
énonce  exprefKment.  Dans  la  troifième ,  l^tint 
eft  un  fubftantif  iildividutl ,  qui  exdut  tout  autre 
individu  (péciHque  de  Reine  dans  le  lijcu'ou  Tod 
parle. 


l 
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i.i^     ^ii*»-,A,i.i»»'i 


iiiV'  MJUi-  iKi,«m» 
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■  4^..>  .• 
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Dam  k^rcmîer  eitéiiiplc  v  J»  ▼oi  qu^'  Lwrtfl/r 
fft  qualifiiéderîrfcf.  Le  nom'pfo{>f cfubifamif  Lii- 
emliidi  iWjeâif  rfdbf  no  matquem  ^«-pac  le  iraport 
d1t|enrité  » ^'un  fcui  &  même ifld^  •'; 

bwi  ie  (îïcofMl^  Tailjedif  rWkt  Qram  l'itftî- 
>'   cle  pour  pv^^irif  V  devieni  un  ivbAanttf  indivi- 
duel «  &  le  nofii  ffroprt  lÊèdêUi  enfle  d'en  ère  «n  i 
tl  devicmt  up  nom  (piteiA^e  apellatif  ^  qm  ma^ue 
^^*il  7 1  plus  d*mi  Lir«Mri  Lncnttr  Ir  r^Mr  eA  corne 
ie  rif  *e  d^emre  lalucmllts.     ' 
Vil  eft  certain  411e  daUt  )ei  tnthî  qne  nous  tcnJ^nt 
Je  Voir ,  rarticle  eu  n^ceiTaire,  &  met  do  la  vréd- 
fr(>)9  dant  le  dilçoii^»  U  ne  Imit  potmant  pti  Vima» 
giner  que  lef  Licînf  uflèm  été  Ibrt  ambafaiBi  ■ 

.    rendre  ces  idées  avec  clarté  ficfani  i^nâcles.  Dans 

^    *  ces  ocàfions ,  leur  MdU  peuNtreété  un  peu  plus 

longue  que  la  nAtre  ;  mais|dan|,iine  infinité  d'auiri 

firafes  «  combien  n*ont-il&^s  plus  de  concision  que 

^    nous»  ftni  avoir  m^îijij^  de  datte  ^^^  ^ 

\,.,       On  dit  «ne  les  Latins  étoient  réduits  a  rendre  par 

une  frafê^énéraie ,  cet  troîs^d.  Donn-nnoi  U  pain  ; 

àonet-moi  tm  foin  ;  dones-mof  dtt  fuin.  Mais  n'au- 

loient-il^  par  pu  diro  iD4  mikiifium  f^ntm  ;  mum 

fanemjdifane.  Quand  ils  difbient  fimplèmept , 

^     dâ  rnihiffineni  ,  lés  circonAances  déterminoient 

aflésic  feus  ;  corne  il  n*j  a  ^e  la  çirconftance  de  lieu 

qui  détermine  Louis-XV.^quand  nous  di^ns  k  RoW 
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Ce  nVft  pai<9ueiç  croie  notre  hng^e  in  férienre 
aiiucuné  dlUtrOv  foit  n^orte^^f^  yivaDtc.  Si  Ton 

ftend  qUek  tatinétoit»  par  la  vivacité  des  eHipfef 
.&  par  la  variété  des  Inversons ,  plus  propre  a  rélo- 
quence ,  leFrunçoit  leierofr  pfus  âla-filofofiei  par 
rordre  Ci  la  (implkité  de  fa  fintatxe.  Les  tours  élo'* 
^uei^s  pouroiem  ^uol^uefoit  itre  eus  dépens  d*une 
certaine  jufteffe.  VA-fm^rèi  fiifiroit  en  éloquence 
&  en  poc/ievpounm  ^irtl  ymt  de  Û ^aleisr  ac  det  ' 
imafesiparco  qu'il  s'agit  plus  de  toucher  «d'émou» 
voiràt  depèiAïader^  que.dodéiiiontf^l  4t  decon-* 
luuncre  :  mais  h  iilofeSe  tem  de  fo  prédfioiii»' 

Cependant  les  latigttes  des  peupieé  poliçéi  pat 
^les  làcrès ,  les  iiencesilt  les  Jtru,  ont  leun  avantagea 
^fpeâi^  dans  toutei  lés  «aiièfet.  S'il  eft  trai  qu'il 

i>  ait  point  dètradud^nexade  qui  égale  rorigÎRa^^ 
il  s'enfuit  que  la  langue  ia  plus  lavorableUA  cèle 
^ns  faquèle  on  penfîî  êç  l'on  knt  le  niieusl  La  fis***  ^ 
rtorité  d'une  langue  pouroit  bien  n'être  que  la  fvh 
péiTprité  de  cens  qui  faijent  IVmplojrer,  L'uvantago 
le  plus  réel  vient  de  la  rSidicffc,  de  l'abondance  des 
termes  ;  enfin ,  du  nombre  des  fignes  d'idées  :  ainfi 
ccté  queflion  ne  feroit  qu'une  afaire  de^calcul^ 

Detout  ce  qui  vient d'éti'e  dit  fur  ramcle ,  on  : 
P^"^  ^ÀMâli^^"'^  l^ert  quelquefois  beaucoup  a  la 
Iftiais  qu-il  y^  une  infinité  d'ocajions  ou 
d'i^e  nccei&té  (Tuûge  :  c'eftluis  doute 
'^:  ..^       •    ■    '   •    .^lii      :.  .       ■ 
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c«  qui  a_faic  dire  a  Jtile  Scafiger ,  oi/o/nm  lo^uacif 


CHAPITRÇ    vu 

Pes  Pronomr. 


..  m- 


0 MMB  les  hommes  ont  é%é  obligés 
de  parler  fou  vent  des  mêmiçs  ichpfcs 
dans  un  même  difcoiirs  j  &  qu'il  eût  été  irn* 
portun  de  répéter  toujours  les  mêmes  noms , 
lis  ont  inventé  ceVtains  mots  pour  tenir  la 
place  dé  ces  nomsi^&  que  pqur  cette  raifoo 
ils  ont  appelés  fro^cw/.  .    \ 

Premièrement  ils  ont  reconnu  qu'il  étpic 
ibûvent  inutile  &  de  mauvaiCe  gface»  (ie  fe 
noipttler  foi-  m^me  ;  &  aînfi  ils  ont  intrr^  * 


le  Pronom  de  la  première  personne»  pour 
nicttr^e  au  lieu  au  nom  die  çeli^i  qui  payc; 

Pour  n'être  pas  auflî  obligé  de  nommer 
celui  Vqui  on  parle,  ilsont  trouvé  boh  de 
le  marquer  par  un  mot  qu'ils  ont  appelé 
Pronom  de  la  féconde  p^rfonnei  /^i  »  in»  ou 


vous. 


,.   Et  pour  n'être  pas  obligé  non  pîiis  de  rér«  (^^^^^ 
péter  les  ^npms  des  autres  pcrfonries'  ou  dés;; 
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autres  cliofes  dont  on  prie ,  ils  ënt  inventa 
ks  pronoms  de  la  troiôéme  perfô^n#,  iltè, 
f//4,  f//«</;.iIiellé,  lui,&c,  Et  dctçux^ci  il 
y  en  a  qui  marquent  comme  slu  doigt  la  cho- 
ie dont  on  parle ,  &  qu'à  caufe  qq  cela  on 
nomme  démonftratifsi  comme  A/^  ,cclui-clr 
(/rr .  celui-là ,  &c.        -  /^ 

Il  y  en  à  aiaflî  un  qu'on  nomme  rétipro* 
que,  c'eft-à-dîre ,  qui  rentre  dans  lui-même, 
qui  tttrMf/tlhpi  k.  Pimjeiaime.  Cm^ 
t§n  s'ell  tué. 

Ces  pronoms  feifantTofficc  des  a^res 
noms ,  en  ont  auflî  les  propriétés  rtotomei 

I^Bs  NOMEREs  fingulier  Je  plurier  :  jr^- 
,»#«/;  tityvout  :  mais  en  François  on  fefert 
oraiuaircment  du  pluricrv^w/aulieudu  fin- 
gulier  tu  oy /«  i  lof3  naline  que  Ton  parle,  à 
ime  feule  perfonne  lV9HS  tus  un  hmmt  di 
frmejji::\   ■ .  Y.,,,..   .'  . -^  ^>fV;"*  '''^  ,^.^  •  ''  :' 

LESvjaÉNRES ,  i/  i^le  ;  mais  le  proriom  de 
la  prem^rc  perfonne  eft  toujours  commun  ; 
&  celui  de  la  féconde  auflî ,  horsl'Hébreu , 
te  les  Langues  qui^fimitcnt/  où  le  mafculia 
»P>f  eflldiftingué  du  feninin  W.   .    .r,v  ^   - 

mt  É)o^s  avons  dlé|à  dît  en  paflaàti  'cjuc  lor 
fc^)?gw^^  qitt  n'pht  point  ii  cà  dai^s  les 
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Ton  peut  confidi^rér  les  pronotes  (eloii  trois 
^ufagdli  que  nous  marquerons  par  cette  Ta-* 


Avant  les  Vmslis  au 


PARTOVT'AtLEE^UKS, 


Je 

iious 


Tu 

VOUS 


libelle 
Usuelles. 


te 


rfhMM* 


(*^ 


lui 
leur 


le,  la 
tes 


snoi 


WHMél 


toi 
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Mais  i|  y  a  quelques  remairque^  4  faire  fur 
itètté  Table.    •        /       ^ 

Lii.  eft»  que  poor  abréger  y  ]é  n'ai  mis 
npus  &  voMT  qu'une  feule  ib(s>  quoiqu'ils  fe 
difent  parr^ut  avii^  les  verbes  |f près  les 
verbtp.!  lie  ii  toâs  les  cis.  C*eft  pourquoi 
il  n'y  è  auctthe  ilificuké^da^  iang'gc  or^ 
dioaire  au  pronom  de  la  féconde  pertoane > 
f  ai;çe  qu'^^^^ 
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V  E^^  eft^  qUeecqu0  nous  avoos  marqué^ 
comme  le  dam  &  raccufiitifdu  jprooom  i/^ 
pour  être  mis  avant  les  verbes»  le  me^uffi 
après  les  verbes  quand  ils  £>nt  k  Kimpéra* 
tif.  1^011/  lui  dittsi  Dit€s4m.  Votjt/ltiir  di* 
tes;  DUiS'kmr.  VourU  vtÊà^i  m$mirU. 

ill^iiy  U  cméuifuL  ytaului/krUM^às  me , 
^^>j^>  ne  fedifrnt  ^araab  qu'avant  le  verbe. 
VùUf  fUi^érUz^  Votif  nfc  moau  £t  ainfi  t 
quand  le  verbe  eft  if  Impératif ,  il  faut  met* 
tre  mai  i^l^Mmi.  Farldz^-mm.  Meuizj' 
mou  C'eft  à  quoi  Monfieùr  de  Vai^Jas  feoà* 

.  bie  n'avoir  pas  priaj|ardè  »  poii^ue  checdiint 
la  ra^fbfi  pourquoi  on  dit  mènttrPyf  6c  qu'oïl . 
ne  dit  pas  minex^jtÛ  n'tn  a  point  trouvé 
d'autre  <|ue  la  çatophpni^  An  lieti  qu'étant 
clair  que  imW  nf  fe  j^  point  apoftropjjer^ 
il  faudroît ,  afin  qu  on  pût  dnt  mnix.-rm^jii*^ 

3u'on  dit  z\ifR  metfit^me;  comme  on  peut 
ire  mtnhL^  ty  ,  parce  qu'on,  dit  mincz^-U, 
On^ett€X:m€  n'eftj>aa  François ,  &  par  cpnh- 
féquent  ;?w;»rt-ii^>  ne  l'efl  pat  auffié  , 

La  3 .  remarque  e(i  que  quand  les  pronoms 
,foM  avant  les  verbes  ou  après  les  verbes  à 
Tlmpénitif  y  on  nermet  point  «ii  dattif  la  par-'" 
tioule  à.  Vous  mo  àonnn.  ;  dêhnet-^m^ti ,  Si- 
non pas  </awwf^  à  ptou  Si  ce  n'eft  qufon 
en  redouble  le  pronom ,  oix  l'on  ijoike*  or^ 
dina^ementiikWf,  qui  ne  fc  joint  aux pro- 
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noms  qu'en  h  droifiéme  perfopne.  2)f/^/  /# 
m^ii  moi  :  Ji  vous  le  donnTà  vous  :  Il  me 
le  promet  à  moi-même  :  Dites4eàr  à  etix-me'^ 
rnes  :  Trornpez.'-U  elle-même  :  Diies4uiàtller 


même* 


.  La  4.  eft  queilans  le  pronom  i/  /  1^  no- 
mifiatif  il  ou  elle ,  &  Taccufatif  /r  ou  lu  y  fc  ' 
difeilt  indiiTéremmént.  4e  toutes  fortes  de 
cbofes.»  au  lieu  que  le  datif»  Tablatif»  le  gé«' 
nirif  &  le  pronom  fon  ,yi ,  qui  tient  lieu  du 
génitif  9  ne  f&dôivent  dire  ordinairement  que 
îles  peribnnes.  -  / 

Ainfi  IW  dijt  fon  bien  d'une  maifon^  de 
c^mifzmc  i  EUe  eftbeiU  f  je  la  rendrai  helte^: 
mais  ccftmal  pâuierque  àtÏÏut  i  Je lui^m^ 
Ajouté  ùt^r  pavillon  :  Je  ne  puU  vivre  farts 
rlle  :  Ceft  pour  P amour  eTelle  efue  je  Miin$ 
fouvent  la  ville  ':  Safituation  me  plaît,  rouf    ^ 
fcien  parler,  il  faut  dire  :  fy  ai  ajéûté  unpa^ 
Villon  :  Je  ne  puis  vivre  fans  Cela ,  ou ,  Jant 
le  Jiivmijfenùnt  i]ue  fy  prens  :  Elle  ejl  cofêfe 
^ueje  quUie  fotiveiH  là  vtlltjt  La  fituation 
m'en  plaît» 

Je  fais  bien  que  cette  i^gtè  peut  (buffrir 
des  exceptiotis^  Car  lAles  mots  qui  figni-* 
fient  une  rhuttitude  de  Wrfonries  >  comme 
Eglife  9  peuple ,  compaçme , .  n'y  font  point, 
(ujet.si  *  ;-  „  A   "     .. 

r  Quand  on  anime  les\chofes  ;  6c;  qu'on  ' 
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v/ 
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les  regarde  :comme  des  pâfoones ,  par  unr 
figure  qu'op  appelle  J?n^#p^/o^ 
employer  les  termes  qui  conviennent  aux 
perlbnnes.  '  '  ;'  "hv:  '-m^  "-.■';  ;  ■  ■ . .  *  ■- 
<^|.  Le9  cbofti  feirituelles i  coibme  la  ^)^ 
lonté,  la  vertu»  la  vérit/y  peuvent  foufirir 
les  expreffions  perfonnelles  ;  &  je  ne  crois 
pas  que  ce  l&t  mal  pailer  que  de  4i^e  :  L'^* 
mour  de  Dieu  a  fes  mouvemns  i^fes  deprs» 
fes  joies  »  auffi^tien  aue  Famour  du  monde f: 
faime  uniéjuement  la  vériii  i  fat  des  ar^^ 
deurspour  elle  9  ^Moje  ne  puis  4Xprimir.  ? 
4.  LVage  a  autorifé  qu'on  (e  &rve  du 
pronom  y^;r  en  des  chplçs  tout4-(aJt  propres 
ou  eflentielles  ï  celles  dont  op  parlç.  Ainfi 
Ton  dit  ç^xlune  rivière  efiforiio  de  fon  lia  s 
q\x*un  cheval  a  rompu  fa  tride ,  a  mangé  fon 
avoine  i  parce  que  Ion  conHdére  l'avoine 
cqmme  Une  nourritinre  tou^i-&ît  propre  ail 
cheval  :  Que  chaeiue  thofefuU  Pinfiinà  de  fa 
nature;  ^ue  chaque  chofcdott  etro  enfin  licHJ 
éji/une  maifon  efl  tombée  Jtelle  ^  mime  ;  n'y 
ayant  rien  de  plus  eifçntiel  ï  une  ctiofe  que 
ce  quelle  e(l.  Et  cela  me  feroit  croire  que 
cette  rcgle  n'a  pas  de  lieu  dans  les  difcours 
de  fcicnce,  oii  l'on  ne  parie  que  de  ce  qui 
ed  propre  aux  chofes  ;  &  qu'ainfi  Ton  peut 
dire  d'un  mot^^ï  fignification  principale  eft 
ulUi  &  d'un  Triangle  I  fon  plus  grand  cm 
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lOff  GRAMMAIltE    ôAkIVALB 

^#/  A*#/i<i  quifêûtïêfufonflut  gfMndanglt,  ' 
;  ^  Il  peut  y  ayoirtncorc  iTaatPts  difficultés 
fur  cette  régie ,  ne  l'ayant  pas^alTei  méditée 
pour  rendre  raifbn  de  tout  ce  au'on  y  peut 
oppofèr  I  11^16  au  moins  il  cft  cenain  que 
pour  bie»^  on  doit  ordinairement  y 
prendre  gar<l^  v  &  que  c'eft  une  fau?e  de  la 
négii^fT,  fi  ce  n*eft  en  des  phrafti  qui  font 
tutoriféej  par  l'ufage ,  on  fi  Ton  n'en  a  quel- 
;^ueraifonôarriculiere.  M.  de  Vaugelas  néan- 
moins ne  Pa  pas  remarquée  j  mais  une  autre 
foute  femblable  touchant  le  Qm,  qu'il  mon- 
tre fort  bien  ne  fe  dire  queues  perfonnes  j 
hors  le  nominatif,  &  l'accufatif  ^#. 

Julques  ici  nous  avons  expliqué  les  pro« 
noms  çrincipau»  &  primitifs  :  mais  il  s'en 
forme  d'autres  qu'on  appelle  noflei&fsi  de  ia 
même  forte  Que  nous  avons  ait  qu'il  fe  fai- 
foit  des  adjeétifs  des  noms  qui  fignifient  des 
fubftancesi  en  y  ajoutant  une  fignification 
confufe  :  comme  de  terre,  urrejtre.  Ainfi 
meus ,  men,  fignifie  diftindement  mH,  & 
confufémeBt  yielque  chofc  qui  m'appartient 
&  oui  eiè  à  moi.  Meus  l\ber ,  mon  livre  jVeft- 
i-dire,  te  Ihre  de  i^#î,  èomme  le  dilcnt  or- 
dinairement les  Grec's ,  fiiCho^  fài. 

Il  y  a  de  ces  pronoms  en  notre  Langue, 
qfx\  fe  mettent  toà  jours  avec  un  nom  fans  ^t- 
xick imo9 ,  ten ,fin  »  &  les  pluriers  nés ,  ves : 
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*t^    IIÂ MOU  11  tl.*   >  %CI3F 

d'autres  ^quife  mettent  toujours  avec  l'artir 
de  (ans  nom;  miV» ,  titn^fien  *  &  les  pluriers 
nitres,  vôtres ^i^ètÀ^n^i\\xx  fe  mettent  en 
toutes  les  deux  manières ,  notre  0' vetre  Vt 
fingulier  $  leur  8c  leurs.  3  f^  n'en  donne  point 
d'exemples ,  car  cela  eft  trop  Êicile.  Je  dirai 
feulement  que  c'eft  U  raifon  qui  a  &i|  rejeter 
cette  vieille  façon  de  parler;  im  mUrtétmtf 
un  mien  forent  ;  parce  (me  mien  ne  doit  ttrt 
mis  qu'avec  l'article  le  oc  fans  nom.  Ce^U 
inien  ;  ce  font  les  nôtres  y  ficc* 


JUMMJâq^u  Ms* 


Lés  Grammairiens  n*om  pas'  aflis  dlftin|uf  ta 
nature  des  pronoms  >  qui  n*onf  été  inveméi  ^e  pour 
tenir !ih|  puce  det  nonif>  en  rapelet  l'idée»  Iten 
érilt^  bl'lépétîtion  trop  fréquente.  Mm,  ton,fim^m 
font  point  it%  pronoms ,  puisqu'ils  ne  ft  mhent  pas 
i  la  place  des  noms ,  mais  avec  les  nonm  mêmes* 
Ce^nt  des  adjeôifs  pofleffifs.  U  mien ,  le  tien,  h 
Jhn ,  font  de  vrris  pronoms •  Exemple  :  Donez-moi 
ffiwi  livre  ;  voila  lejîen. 

Notre ,  votre ,  hur ,  font  ou  pronoms  «  ou  ad* 
jeâifs  9  (ùivani  remploi  qu'on  en  bit.  LorîqA'ils 
font  adjeâifs  «  ils  fe  mètent  toujours  avec  &  avant 
le  nom  :  notre  pays»  vàtre  patrie,  ièur  nadon.  LoeC» 
qu*ils  font  pronoms  i  ils  fe  mitent  au  lieu  du  nom^ 
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•to8  GKABlMAtlB   OifïiKALE 
«c  prèncnt  Pardclc ,  {t  nôtrt ,  U  vStre ,  U  leur. 
^     N9fre,  Wrr, Vont  peine  de  pINiricr  corne  acf- 
jcaîik  ;  on  dit  nos  te  vos  :  ils  en  ont  corne  pTonomI, 
^  leur  jpremière  filabe  devient  longue;  h  nitre, 
hi  vôtres.    '  •  ■  "; v* 

Ltwe*  un  plurier  corne  «dje^f  &  come  pro- 
nom ;  Uur  bien  ,  Itun  bieni ,  h  leur ,  ht  leurt. 
l*»»- eftaiilTi  •pronom  perfoncl ,  &  veut  dire  a  eut  i 
^ton  W  a  rendu  juftice. 

L'uTage  feul  peut  inftruire  de  l'emploi  des  mott  ; 
mail  lei  Grammairien»  font  obligé»  a  plu»  de  pr<- 
4|pn.  On  doii  définir  &  qualifier  le»  mot»  raivant 
leur  valeur,  &  non  pif  fur  leur  fon  matériel..  S'il 
dut  éviter  le»  divifion.  imitile» ,  qui  cJwrgerdent 
la  mémoire  fani  éclairer  l'etprit ,  on  ne  doit  pai  du 
mojn»  confondre  le»  efpice»  difétente».  Il  eft  im- 
ponant de  diflingurfr  entre  le»  mot»  d'une  lanne 
ceu»  qui  «arqdemdet  fub'ftancei  réile*  ou  abftrai- 
»M,  Jet  vrai*  pronom»,  le»qua«ficaMft,  Waj^. 
jeâif»  fittqud»  ou  métafifiruc»  ;  le»  mou  qui ,  fai» 
doner  aucune  notion  pfécife  de  fubftaoce  ou  de 
mode ,  ne  fom  qu'une  dé/îgnation ,  une  indiwtion, 
&  n'exitem  qu'une  idée  d'exiftence ,  tel»  que  utui, 
(*'*,  ctti,  etia  ,  «te.  que  le»  circonftance.  fçulrt' 
déterminent ,  &  qui  ne  fom  que  de»  terme*  métafi- 
fiiue» ,  propr«i_i  ma^er  de  Amples  concepts .  « 
le»  diféremej  rues  de  l'efprît,         ^  ' 
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C  H  AP  I  T  RE    IX;     > 

-        -  --,.''.  .'      -         ■  '     •     - 

Du  Pronom  appelé  Relatif. 

.■'■*.,        '  ■  '  ' 
*  ■  ■  .  ■  ■  ■  .    I  • 

IL  y  a  eacore  nn  autre  pronom ,  qu'on  ap«* 
peUe  Relatif» Qui  t  fié,  juqâ ;  Qm »  te*^ 
i[Hitl%la«iuelU. 

Ce  pronom  relatif. a  quelque  choie  dé 
commun  avec  les  autres  pronoms ,  &  quel- 
que chofe  de  oropre;  '     ' 

Ce  qu'il  a  ae  commun,  eft  au'il  (ê  mer  aa 
lieu  du  nom ,  &  pliis  gën^rafe^-nent  m£me 
que  tous  les  autres  pronoms  ;  fe  mettanc 
pour  toutes  (es  perTonnes.  Mti  <ivi  fais 
Chrétien  :  V^us  qui  ius  thrétien  :  Lut 
QUI  ift  Roi.  "  ♦. 

Ce  qu'il  a  de  propre  peut  être  confid^ré 
en  deux  manières.  ^  '^ 

La  1.  en  ce  qu'il  a  toujours  rapport  à  uft 
autre  nom  ou  pronom»  quon  appelle  antë* 
cèdent»  comme  :  Dieu  quieflfatnt.  Dieu  eft 
l'antécédent  du  Relatit  qui.  Mais  cet  ao^[« 
cèdent  eft  quelquefois  fous*entendu  ^  hem 
exprimé  ;  fur-tcn)t  dans  la  Langue  Latine  » 
comme  on  a  fait  voir  dans  la  hfouvelle  Mé- 
thode pour  cette  Langue.  .  ^ 

La  »s  chofe  que  le  Relatif  a  de  propre  > . 
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';&:>quc  j€,ne  (a^he  puiftic  avoir  encore  ^ti^Pc-^, 
marquée;. èaf^pcriçiîrie  ^  éfl  que  ii'ftpfo0^ 
tian  4^s  laquelle  il  entre,  ('.cju*on  peut  apT 
j)elet'  inciilmt)  peur  f^re  |>a^tie  du  ifujct 
:'m  de  J'atttibut/  d'41^  /  autre  p^opofuion  , 
qu\>npeut  a^eler  priritipafcl^  f     ^ 

Onne  peut  bien  eiîtBndrèieci,qu  né 
^  ftMbàvïçnn^  àé  ce^que  nous  avons  dit  dès  . 
le  commencement  decedifcours-^  qu'en  tou- 
tepropqfitiïon  il  y  a-urTliij^t^^  qui  eUeè  d^nt 
on  a(nripe  quelque  chàfc ,  &  un  àttribift  ,^tti 
èft  ce  qu'on  affirme'de  quelque  t^^^  Mais  ; 
ce^/deux  termes  p^cuvem  être  ou  fimpjes , 
;oomme  quand  je  à\%\D^ik  eft  bpé$  ^qu  connut 
pleices*  tomme  quand  je  di» ,  t/«  habile  Ma^ 
^Jhai  tfi  unie  à  ta  RéfuhLujUe.  Car'ce  dont 
j'affirme  n'eft  |)^as  ffe 

mé^un  hdHle  Magiflfat;  &  ceqoc  fîdfirme 
rt'efl  pais  feufcAjent  qu'il  eft  hêmipJl  mais^^qu'il 
èft  homme  tuile  à  ia^épuili^iue.  On  peut  voir 
.  cç  ^ùi  îj.4f^  dit  dans  la  Logiqlie  ou- An  de 
penlcr  ,fur  les  propofitiçns  conoplèxes ,  Part, 

Cette  union  de  plufielirs  termes  dans  Iç 
:fiijct&âans  l'attribut  eft  quclqu^^fois  telle  ^ 

Îtt'ellë  n'êmpi^he  pais  que  la  propolltiyn  ne 
)it  fimpl]g^  ne  coDtenafiit\  en  (bi  qu'un  fèul 
Jugemciit,  ou  affirmait  ion  1  comme  quand  je  - 
i{\s,:  h*^  valeur  d Achille  i  47t'  CduTe  de  U 
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e  delrêie.  Ce  qui. arrive  t|CK] jours  toii>» 
Kir  les  fois  que  des  <icux  fubftahtifi^cpk  et^^  - 

.  tregtJ^MI^le  fijfet  bu  iVu^^^       de  la  propô*^.^ 
iitioTlyrpri  cft  r^gi ptf  Tautre^       u  ^^ 

^^aisJ^^  auiffi  ces  fortes  de  f&or^ 

jk)fiti6iS  A>iu  Je  iîijet  ott  î'âttribut  luàt  com^ 
pofês  de  pTuiletirs  termes»  enferaieat.  w 
moins  dans  nôtre  efprit,  piuflcufs  j^igé* 
mem  »  dont  on  péut^Éairc  autartt  êc  propod- 
tîotfs  :  comme  quand  jeudis  ;  ^m  mvifibUl 
a  cr^è^lemHtdcvifihii  :  il  fe  psijB^  rrois^uge-^ 
merlf  datns  oiône  prit ,  ipnkmés  dams  cette 
pi^polîtion.  Car  je  j\uge  premi<ércmpt  que 
Pfetutfl  mvifibfé,-  ^-  J^o'il  -ég  crîi  ti^mênekfc^ 
'i^  (^Vktle  nmUe  tfi  l'^iMr.  Et  de  ces  tirois 

f)ro|K)iiti6M ,  la  %oi^  eft  la  principale  & 
'èffcnttdlè  de  la  prc^fition  ;  mftoiapre^ 
mierç  &  la  troi(ieroe  ne  ibnt  qu'incidentes» 
&  ne  iont  qui»  partie  i^  h  principale  »  donc  ! 
fa  première  en  ccmipbre  le  fu jet ,  Sciader- 
nierc<l'att)ribut.      -  -  .. 

Or.  ces  pr(^)oûttoii8  incidentes  fi^t  fou- 
vent  dans  notre  efprit  i  fans  être  exprimées 
par  des  paroles ,  comme  dans  l'exemple  pro^ 
pofé.  Mais  quelq^efqis  auifi  on  les  m^rqu^ 
cxpreflRément;  & xScft  i  quoi  fert le  relatif: 
comme  quand  je  réduU  le  même  exemple 
a  ces  termçs  ;  I^eu ,  qui  efl  ifwijihle ,  a  créé 
le  monde  t  qui  ej}  vlfihle,  \    ' 


.  9.  C  c^^taçoiis  de  parler,  bonnes  ou  mau* 
vaifes.  C4(t  rrile  (^ui  timAty  Ce  font  ^êfU  ha^, 


qucDCe  d'autres  façons  de  parler  que  f  u&ge 
n'auroit^  pas  autorifées.  Autrement ,  qui  ne 
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Vôilà  dcrtïi:  ce  <}iie  nous  avons  dit  être 
j>roprç:aà  Ficlatif,.dc  feireiqua  la  pï;opl)fi- 
tion  dans  laquelle  il  eotre,  puiflFÊiiré  par^ 
«ê  du  fujct  ou  de  i^ttribut  d^'uiie  auà-é  pro-  ; 

Sur  quoi  il  faut  itmai^quer  >  t^^Qué  jort  ' 
^*on  joint  enfemble  deux  '  noinS  >  .dont  l*unr 
n'e^pas  en  régime,  mais  çonviei^^cG  1'^ 

trc,  loit  par àDoofition ,  comtxiej^^^i^^^^ 
ipit  comme  aajeftif,  comme  D#ii/  y  7/?iii^lr>  ^ 
fur-tout  fi^cet  adjedifeft  un  participe  ^  canil^ 
currerti  fwutès  ces  laçons  de  piwrler  èifcr^ 
ment  le  relatif  dans  le  fensir&^ife  p^«^Êfït  ^ 
réfoudre  par  le  relatif:  XJrbs  m€  diemt 
Rvmai  Deus  oui  éjt fm^n Çamf  mi  r«r-^ 
T^i  &qu*il  d^^    du  génie  dekjuinguc»"* 
de  fe  fcrvir  de  Tune  on  ae4*autrc  ïbaniéfé*^ 
Et  ainfi  nous  voyons  *qu -enWatin  (^  emploie  \ 
d^dinaire  le  partici|Mi  ;  VUm  tàfittm  0t^ 
tentem  ;  &  en  François  le  irelatif  :  i/lr  vm  m^ 
chien  auicoutt.  4-  :      ;  ■  • 

^^a.y^ai  dit  que  la  propbfitiôn  au  Relatif  ' 
peut  faire  jartit  du  fujet  ou  de  rattribur 
d'une  autre  propofition ,  qu^on  peut  appe- 
ler principale.  Car  elle  oefeiti  jamais  nr' le. . 
fujet  entier,  ni  J'attribuf  entier  ;  mais  il  y 
faut  joindre  le  mot  dont  le. relatif  tient  la 
place ,  pour  en  faire  le  f^jet  entier ,  &  qucl-^ 
que  autre  mot  pour  en  faire  rattributlentier;. 
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fer  éi^cmplcf ,  qua|4 je  tUf  ff^»  f^î  ^  î^  ^ 
^hlti^^lïïiicf^  qui  efivytblÀ^y 


l^^fi  ifn>^tf^i£^(^fp^  tout  liUlujef ^e 
cette  Propofidi<)n,  mais-  il  y^faùt^ajôûkr 
Mi^ujrécjim  hipHc^ji^cn^  pzs  touc 
lîtttfibiit,  inaisi^^&^ 

^    5.  Le/it3atîf|^ 

^  ^de  rattwat  de  lajpr^pofitïon  incidente.  Pour* 

•  '  ènitre^jct^iî^f^  nPomitoiBfi 

^  cffimt^miin^ 

, -;  {^Mai^qjuahd  il^d^un  cas  oâiqiie,  géni- 
tif, daufï|ccu(^ifiaic^  il  fiMt|4K>n  pas  l'àt^ 

.    ^ribut  entier  ^  C€^ue|lr^^b& 

pieu  que  j^im^  Le  (u jejt  de  ia/prop<3iîri9n  ;-  ç 
ëfl  exo*  &Mj|mbè fait  la iiailbn  &) une par-v 
tîe  de  0^tribu|  ,  dont^'^ij^^ 
partie  i  comme  s*il  y  avôit^y^^ 
^^    M  die  mime  ^^ 

j^^^  Çitl  eji  le/irè- 

w.  Ce  qui  eft  toûjbuw  con^me  ii  Po^^ifbit  : 
f^lm^efi ^desîeuim  l  Le  ChL  efiU  trône 
duquel.     ^  '  •:.:•;■  ■*;  ■  ■    ■^-■'  -  ' 

^  Néanmoins  dan|  ces  rencontres  mêmes^ 
on  met  toujours  lé  relatif  à  la  tfîç  delà  pro-' 
pofifibn  (quoique  félon  le  fens  il  ne dût.être, 
qu'à  la^fin)  :fi  ce  nVft  qu'il  foit  gouverne 

par  Une  prépofition.  Gar  la  prépofuion  bré- 
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Animal ,  n'ayant  point  l'article  ,  eft  pris  auflTi.ad- 
icâivemcnt  dans  la  prcmicrc  pfopofîtion  ,  que  rai- 
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Ce  font  pfefque  les  mêmes  rappons  dans; 
.    toutHlcslLang^s ,  qui  font  jairqué^  1^^^ 
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rT4  pKAMMArR^B  gkkérale 
ccde  i  au  rtioim  ordinairement  :  Deus  à  fio^ 
mitidmefl  c^âtus:  Dieu  par  q^i  (e  morfde 

Gè  que  nous  avons  dit  des  deux  uuiges  du 
:if,Tuntêîre' prenons ,  &  •l^uti;e  de 
marquer  l'uniorr  Ifuhc  propofitioti  aVec^iine 
autre,  fort  à  atpliquçr,plu(îeurs  ^ôles, dont 
les  Gramitiâitlçhs  font'  bien  emgêch^s^^e 

ndrç  railbrw'  :   '  ?      • 

La.  première  eft  une  feçoll  te  parler  fort 


_.  ^.jpofitipi ^  , 

-feulement  partie  dé  rattribut ,  comme:  Içrl^, 

qùç:/on  dit ,  wlvii  ^uem  prcfjicit  vcntus  ;  . 

les  Hébreux  '  alors  ne  laiflent  au  .relatif  quc^ 

!^  k  dernier  ufage,  de  .marquer  l'union  de  la 

propofition  livec  une  autre  ;  &  pour  F  autre 

ufage  >  qui  eft  détenir^  place  du  nom  /  ils- 

l'exprimcnt  par  le  pi^fom  démonftratif  , 

comme  s'il  n'y  avoit  poim^ie  relatif  :  de 

forte' qu'ils  difent  ;  tjuem  projicit  eum  ventus. 

Et  cela  a  paffé|^ns  le  Nouveau  Teftamcnt, 

où  S.  Pierre  OTant  âlluûon  à  un   paffagc  * 

a'Ifaïe,  dit  de  Jesus-Chri  st  ,  «  ^^ 

ju»W<  «u>T?  iVÔ»7t.    Cujtts  Livore  ejiis  fartati 

êftis.  Les  Gramlnairiens  n'ayant  pas-bien  dîf- 

tingué  ces  deux  ufages,du  relatif,  n'ont  pu 

fendre  aucune  raifoa  d:e  ccue  faço"  dipar- 


"i'-  -i<** 
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;lcrv,&  (Mît  été  réduits  à  dire  que  <;*étok  un 
,PU%i^fme ,  c'éft-à-dîre ,  une  UïperfluiJé  inù- 
■^tile.  .:.,■'  ■  .  '  •  ■  ■.;.  ',.•./.'■  :     .  '-:'-'':  Y   ..  '  ' 

-    La  fécondé  cboïe  qu'on  peut  eàplSquér 
par  ce  principe,  eft  la  célèbre  dïlput^i  Lp^^ 
les  Grammairiens ,  touchant  la«  natdrè  du 
.^/fo^  Lati^  après  un  verbe  :  çomme^ùand 
-Cif^pndit  :  Non  tiU  oBjiçiû  qiiod  hommém 
M'î^fii  î  ce 'qui  eft  .encore  plus  cîommun 
dani  les  Auteurs  de  la   baffe  latinité ;[qul 
tlifent  prefque  toujours  par  ejmdl  ce  qil  qn 
diroit  plus  élégamment  par  l'infinitif.  D^co 
^iiod  ttlluf  efl  rotUnda,  fOûrVdicouUurrnti 
ejfc  rotmdarn.   Les  uns  prétendent  que  ce 
quod  eftun  adyerbc  ou  ccllijôniSion;  &  les  ^ 
autres,  que  c'eft  le  nçatrc.dii.reUtif  mïimé,   , 
iqiH^  cjUii ,  €juod.  .      -     V  ^^    l:^.; 

Pour  moi  je  çroi^que  c'eft  lé  relatif^  qui  à 
toujours^  rapport  à  un  antécédent  (  ainfi  que 
nous  ravons  déjà  dit  )  mais  qui  eft  dépixuil- 
lé  de  Ton  ufage  de  pronom  ;  n'enfernaant  rien 
dans  fa  fij^nification  qui  fafle  partie  ou  du 
fujet  ou  de  fattribut  de  la  propofKÎùn  in- 
cidente ,  &  retenant  feule mertt  Ton  fécond 
ttfage  d'unir  la  propofition  où  il  fe  trouve  f 
i  une  autre  ;  comme  nous. venons  de  dire  de 
PHébraïfnhe  ,  tjucm  frojïcit  atm  ventirs.  Car 
dans  ce  paflàge  de  Cicérori  :  Nvn  tihj  olfidà 
^tod"  homhem  froHaja  ;  ce^  dernier^  mots  , 
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réparation 


ivec    irj  fr>iii0tx  rtvtc  leuhOffidcrjé 
fàni      tes  llldats  Cwiflcuh  OfRuers, 


(t  prenant  en  pluficursfens,  les  Écrivains  du 
Douvéap  Teftament ,  qui  l'ont  rendue  par  tV^ 
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hominmjfolïafli  y  font  use  propofitipn  par- 
faijre ,  oiïle  quod  qui  la  préc^e^e  n'ajoute  rien ,. 
&  ifie  fuppofe  point  aucù'n^  nom  :  mais  tout 
€Ç  qu*il  fait ,  eft  que. cette  irjêraepropofitioa 
bà^îl  eft  joint  ,,.nc  fiait  plus  que  partie  de  là 
propofition'  entière  il^ert  tiiiotjicio  (juod'boz 
Tfiineinffoliafii  ;  au  lieu  q^ue  fans  le  (jmd  elle 
fubîfiftf  roit  par  ene-TOême ,  &  feroit  toute 

feule  une  i^^Qpofivionv    i       _    . 

C'cft  ce  que  nou^  pourrons  encore  éx- 

•pliquef  en  parlant  de.  Tinfinitif  des  verbes  , 

ok  nous  fé,rons  voir  î^ufli  que  c'*eft  la  manière 

dé  réfou^fe  le  que^Ms François,  (qui  vient 

<ÎC^cè  quod  )  comme  qua^d  pii  dit  :  Jifuf'' 

;fo/e  que  vous  ferez.  Jage  i  Je  vous  dis  que 

vous  avez.  tort.  Car  ce kqf«r  eft  là  tellement: 

iépouîUë  dek  nature  dp  pronom  y  w}\n'f 

fait  office  que  1  d^  liaifoài  laquçllç' foH.voir 

.que  ces  propofitions  ^  vous  Jerez,  fa^ej  vous 

\avez.  tort,  tie  fcfnt  que  partie  des  propofi- 

tions  entière^  ;  ;«/^po/f;  &c^  je  ^isdis,  &c. 

Nou5  venoris  de  mârqiier  ^<ieux  rençpn- 

très  y  où  le  relatif  perdai^t  foiî ufage  de  pro' 

nom,  ne  retient  que  çetu^;  a  unk  dcuxpro- 

pofitions  enfemblex:  m>îs  nous  pouvons  au 

contraire  remafauer  deux  autres  rencontres , 

où  le  relatif  îcrdfçn  ufage  de  liaifon,  &  ne 

retient  que  cel.ùrde  pronom.    Là  première 

eft  dans  une  fa^on^de  parler  où  les  Latins  fe 
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rervênt  fouvem  du  reladf ,  en  hc  lui  «ipnnant 
prçflque  que  la  fqrce  d'un  pronom  dé^nftra- 
tif ,  &  lui  laiflant  fo/t  peu  de  fon  autre  uKàge, 
de  ^ier  la  propolîrion  dan^  laquelle  on  l'cm^ 
ploie  ^  à  aqe  autre  propofition.  G'eff  ce  qui 
tait  qu'ils  cdifi^mençent  tant  de  périodes  par 
le  relatif ,  qu'on  ne  iàuroit  traduire  dans  les 
Latiguesvvulgaires  que  par  le  pronoîn  dé- 
mprinratif^  parce  que  la  force  du  relatif, 
comme  liaifon  ^  y  étapt  prefquc  toute  per- 
due ,  on  trouverpit  (^trange  qu'on  y  en  mît 
lin.  Par  exemple,  PIme  commence  ainfi  fon 
Panégyrique  :  Beur ac Japienteri,  P.Cm^ 
joresi^itueruntp^ritrtmé^efidaruniy  itd 
dicendi  mitium  à  vi^ationihus  cofete ,  quoi 
nihil  rite  ).ytihUqmfrovidemer  homines  fin^ 
Dèotum mtçortaliurn  ope  ,  conJilio\  honore, 
aiffficarentur.  ^Qui  mos,  eut  potius  quàm 
Confuli  ]  aUi  quando  ma^is  ufurpandus  colerh 
dufq^ecfif  ,  ;   I  '}'..'■    ^  „ 

-  Il  eft  cerfàîn'que  ce  ^i  conwnence  plu- 
tôt une  nouvelle  "période  ;  qu'elle  lie  join; 
celle-ci  A  là  précédentes  d'ôi  vient  mê4ne 
qu'il  e(^,  précédé  d'un  pdint  :  &  e^eft  pour- 
quoi eh  traduifant  cela  en  François  ^  on  ne 
mettroit  jamais ,  laquelle  ooCnume,  mixs  cette 
coutume  ,  commençant  ainfi  la  fécond 
ijode  :  Et  par  qui  cjett E  coustum|^ 
elle  etre'pltitçt  ohjervée  ,  que  par  unCo^inl?^ 
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maisïl  ne  faut  pas  dire  :  //  était  venu  ^(tpa- 
rm^ant  dîner ,  mais  avant  dhier ,  ou  avant 
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hn,  ou  ctu  pronom  ,jon;  ayau-ueu  au  aa-  v 
-  tif  à  /««>;  de  dont  au  lieu  du  g<$hitif  de  qui , 

«Ml  An/iiirl   ' n\\\  d»   hpiif  fiir>  .  mais  eft  n'<»r- 
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Ci^rçn  eft  plein  dejcmblablcs  excm* 
plés,  cijmme,  Orat.V«  inwerreni.  Ita^ue  alii 
river  Émtàni  »  né  cjcrgnofctxenUtr  ,  çapïtibus 
ùbyotutis^àcai'cere  ad  palumyatcjue  aânecerfi 
Tafkbantur  :  alii  cmnamultif  çixnhus Romor- 
nis^r€C9^mfcerentttr  \  ab  omnihus  defenderen" 
t(tr,Jicuri  Jmebanturi  Quorum  ego  de 
àcerbijfîma  mprie  ,  crudtHffimoque  cructatu 
dicamj  ckm  eièm  locum  traBaré  cœyero.  Ce 
quorum  ,  fe  ttaduiron  en  François  comme 
3'il  Y2iyoix  y  d£  iU0run$,tHarte.  \ 

\  L'autre  rencontre  où  le  re^tif  ne  retient 
prefaae  que  fon  ulâge  dej^m^m ,  c'eft  dSns 
Ww  des  tarées  ^  dont  la  nature  n'avoit  encore 
lété  aflcz  cîtaétenent  ob&rvée  de  pcrfonné^ 
que  je  fâché,  avant  k  Meffiode  Grecque.  Car 

3uoique  cette  particule  ait  fbuvent  beaucoup 
e  rapport  avec  le  tfttodlÂtm,  ainfi  que  nous 
Favpnsfeît  voir -dans  laM^hodeLatiniè,  Re- 
marques  fur  les  adverbes^  ;;.  3  d"  4-,  &  qu'elle 
foit  prife  du  pronom  telatif  de  cette  langue  j 
comme  le  ejuid  eft  pri^  du  relatif  Iditin  î  il  y 
a  foiivent  néanmoins  cette  différence  notable 
fntre  la  nature  du^/o<^^&  de  T*»» ,  qu'au  lieu 
uc  cette  oarticule  latine  n'eft  que  le  relatif 
épouillé  de  fon  ufagc  de  pronom  ,&:  ne  re^ 
tenant  que  celui  de  liaifon  ,.la  particule  grec- 
que au  contraire  cift  le  plus  fouvcnt  dépouil^ 
léc  de  fon  ufage  de  liaifon ,  &  ne  retient  que 
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celui  de  pronom.  Sur  quoi  Poii  j^ntvbîr  la 

Nouv.  méth.  Grecque,  liv.  8.  chMi  i  !•  Ain^ 

fi ,  par  exemple,  lorfque dans  rÂpocalypft, 

^fc^.  3.  Jesus-Christ  faifent  r^|)ro^e  à 

^vn  ÊVêquê  qui  avoit  quelque  fatisfadlîon  ds 

lui-même ,  lui  dit  ^  A«>«rf  «ur  'jrhJmi  ti^$  i  dt^ 

ris  quod  divesfwn;  ce  n'eft  pas  à  diff ,  tjuod 
ego  (jui  ad  te  loquor  divtfsfum  ;  mi\%dicit  hoc* 
vous  dites  ccla,iàvoir,«/h/f/^«m^,|^  fuis  ri- 
che. De  forte  qu'alors  il  y  a  deuk  oraifons 
oupppofrtiohs  (epar^cs ,  Ê^  que  la  féconde 
'  feflc/ partie  de  la  premife-e"^  tclleriÈMit  que 
r^7?/nyfait  nullement  office  de  relatlt  m  de 
liaifon.  Ce  qui  èft  très-riéceflaire  à  remâr- 

Juerpour  rélbudre  quantité  \de  propbfitioBs^ 
ifficiles  en  cène  Langue. 
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x^men  d'une  Régie  de  ta  Langue  Fran-- 
'foife  yqui  ejl  qu^orlnedoitpasrnettrelc^^ 
Relatif  après  un  nom  fans  article. 

E  qui  m'a  port^  à  "entreprendre  d'cxàr 
J  miner  cétïe  Régie ,  eft^qu'clie  ipedonh 
;»e  fbjêt  de  parler  en  paflant  de  beaucçut)  de 
chofcs.affés  importantes  pour  bien  raifonner  . 
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^''•Pour  touchant  ,.'jur  ;  parlons  'de  ccte  afaire. 
6",    Pour  a  caufi  ,  je  fuis'  chiirmc  de '(à  fortune. 
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adverbes  ce  qui  eft  un  nom;  comme  infiJr 
en  Latin ,  comme  vrimhm  ,ou  vrimà  .pariim* 


\- 


;*§„_ 


tlO    GrAMMÀIRI  GBNKEALE   ^ 

fur  les  Langues ,  qui  m  obligeroienr  ci'étt\- 
trop  long  u  je  les  voulois  traiter  en  parti- 

)culier.  .... 

Monfieur  de  Vaugelas  eft  le  premier  qm 
a  publié  cette  régie,  entre  plufieurs  autres 
tres-judicieufes,  dont  fes  remarques  font 
remplies  :  Qu'après  unnom  fans  article  on 
ne  Qoit  point  inèttre  de  qui.  Ainfi  Tçh  dit 
bien  :  //  a  été f traité  avec  violence;  mais  fi 
je  veux  marauer  que  cette  violence  a  ét^ 
tout-i-Êiit  iiAumaine  /  je.  ne  le  puis  faire 
qu'eu  y  ajoutant  un  article  :  //  a  été  traité 
avec  une  violence  qui  a  été  tout  -  à  -fait  in- 
humaine. ^^  ^ 
Cela  paroît  d'abord  fort  raîfonnablc  :  mais 
comme  il  fe  rencontre  plufieurs  façons  de 
parler  cîn  notre  Langue  ,  qui  ne  femblent 
pas  conformes  à  cette  régie  ;  comme  entre 
autres  celles-cL:  //  a^it  en  Politique  qui  fait 
gouverner,  tlifi  coupable  de  crimes  qui  mé- 
ritent châtiment.  Il  n'y  a  homme  qui  fâche 
cela.  Seigneur ,  qui  voyez,  ma  miféfe  >  affif- 
tez.-moi.  Une  forte  de  bois  qui  efl  fort  dur: 
>enfé  fi  on  ne  pourroit  poipt  la  çohcc- 
fen , des  termes  qui  là  riendiffent  plus 
Jàle,  6^  qui  fiffent  voir  qiic/ccs  façons 
^rler  &^  autres  femblîibïcs  ûui  y  ^arciÇ- 
contraires ,  r>y  font  pas  Contraires  en 

:.  Voici  donc  comme  je /l'ai  cpnçuet 

.  Dans 
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Dans  l'ufage  préfeht  de  notre  Langue , 
otine  doit  point  mettre  de  ^i^,  après  un  wbm 
commun,  s'il  n'^ft  déterminé  par  un  article*, 
ou  par  quelque  autre  chofelfiui  ne  le  cléter-" 
miné  pas  moins  que  jferpit  un  article. 
:     Pour  bien  entendre^  ceci ,  il  faur  le  fou-^ 
venip  qu'on  peut  diftinguer  deux  cliofcsdans 
le  bom  commun ,  la  fignification  ,  qui  ell  fixe 
(  dar  c'eft  par  accident  fi  elle  varie  quelque- 
fois, par  équivoqije  ou  par  métaphore  /  &,• 
rétendue  de  tctte  fignification ,  qui  eft  Ibjet-  ^ 
te  à  varier  fefon  quç  le  nom  fe  prend  ou  pqur 
toute  refpece,  ou  pour  une  partie  certaine  . 
ou  incertaine.  ■        " 

Ce  n'eft  qu'au  regard  de  cette  'étendue 
que  nous  dilons  qu'un  nom  commun  éft  in- 
déterminé  y  lorfqu'il  n'y  a  rien  qui  marque  . 
s'il  Ao\i  être  pris  généralement  ou  particu-^- 
liérement,  &  étant  pris  particulièrement,  fl" 
c'cft  pour  un  particulier  certain  ou  incertain. 
Et  au  contraire  nous  difons  qu'un  nom  eft 
déterminé i  quand  il  y  a  quelque  chofe  q\ii  en- 
marque  la  détermination,  Cequi  fait  voir  c]ué\ 
ip^r  déterminé  nous  ^entendons  pas  r^7?ri:îr>7r,    ; 
puifque,  fcKm  ce  que  nous  venons  de  dire ,  urf; 
nom  commun  doit  pafler  pour  déterminé, 
lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  qui  marque  qu'il 
doit  Être  pris  dans  toute"  fon  étendue  ;  com-  > 
me  dans  cette  propofition  ;  Tout  homme  ejl  • 
ra'ifomiable.  L 
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VliIij;  ■  I  If  fuiiMipiti/ijn//  h 
fignifier  l'affirmation  ^  c'eft  àdire,  de  mar- 
quer que  le  difcours  oix  ce  mot  eft  employé  , 
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.Ceft  fur  celàcjuc  «feue  régleelt  fondée  : 
<!^,rt>©naèut  bien  le  fervir'du  nom  càrtitiiuu , 
en  ne  regardant  que  fa  fignification  ;  conr- 
mé  dans  l'exempte  que  j-'ai  pTopofé  : //  a  ett 
(raité  avec  violence  i  ic  alors  il  n'eft  point 
befoin  que  je  le  détermine':  mais  fi  on  en  veut 
'dire  quelque  chofe  de  particulier,  ce  que  l'on 
'  fait  en  y  ajoutant  un  ^Wi  il  eft  bieniraifon- 
nablc  que  dans  les  Langues  quif  ont  des  ar- 
ticles pour  détermineci'éte'ndue  àes,  noms 
communs .  otrs'en  fet  ve  alors ,  afin  qu'on  con- 
noiffe  mieux  à  quoi  fe  doit  rapporter  ce  ^itt , 
fi  c'eft  à  tout  ce  que  peut  lignïfier  le  nom 
commun ,  ou  feulement  à  une  partie ,'  certain 
ne  ou  incertaine.  .;. 

Mais  aufli  l'on  voit  par- là  que  comme 
l'article  n'eft  néeeflaire  dans  ces  rencontres  j 
que  pour  déterimncr  le  nom  commun  ;  s  U 
eft  déterminé  d'ailleurs,  ori  y  pourra  ajoA- 
,er  un  ^ui ,  de  même  que  s'il  y  avoit  un  arti- 
cle. Et  c'eft  cequi  fait  voir  la  néceffité  d  ex- 
rrîmer  cette  régie  comme  nous  avons  tait, 
L'ur  la  ren^e  générale  ;  &  ce  qui  montre 
aurtî  que  prdiiue  toutes  les  feçons  de  parler 
qui  Yfemblent  contraires,  y  font  conformes, 

Jarceque  le. nom  qui  eft  i^J'^'-'^^'^tnA 
terminé  par  quelque  autre  chofe.  Mais  quand 
ic  i\i  par  tiuelmu  autre  chofe ,  ]t  nycomr 
prens  las  je  <jm  que  l'on  y  joint  :  car  fi  on 
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Ty  comprenoit ,  on  ne'pccheroit  jamais  con- 
tre cette  régiç ,  paifqu*on  pourroit  toujours 
dire  qu'on  n'emploie  un  <y«i  après  un  nom 
(ans  article,  que  dans  une  façon  de  parler  dë- 
terroince ,  ])arce  quVlle  âuroit  étÈ  déternai- 
née  par  le  <j//i  racme^ 

Ainfi ,  pour  rendre  raitbndeprefquc  tout 

ce  qu'on  peut  oppofer . \  cette  régie ,  il  ne 

faut  que   confidérer  les   diverlcs  manières 

*  dont  un  nom  fans  article  peut  être  détermina* 

I.  Il  eft  certain  que  les  noms  propres  ne 
fîgnifianr  qu'une  chofe  fingiUiére/fïfnt  détcr- 
tninés  d'eux^m^mes ,  8c  ceft  pourqi^oi  je  n^ai 
parlé  dans  la  régie  que  des  noms  cciimmuns, 
étant  indubitable  que  c'eft  fort  bien  parler 
que  de  dire  :  //  \mue  Virgile^  ïjni  tjl  It  premier 
des  Foëtes.  Toute  ma  confiance  efi  en  jEsys-;* 
CuViisT  ,qtdm^ a  racheté. 

^.  Les  vocatif, (ont  aufli  déterminés  par 
la  nature  même  du  vocatif  ;  de  fone  qu  on 
n'a  garde  d'y  defirer  un  article  pour  y  join- 
dre un  ifin  r  puifqùe  c'eft  la  fuppreinon  de 
l'article  qui  les  rend  vocatifs ,  8c  qui  les  diP- 
tingue  des  nominatifs»  Ce  n'eft  donc  point 
contre  la  régie  de  dire  ;  Ciel ,  qtd  connaijfez. , 
mef  maux.  Soleil ,  cjui  voyez,  toutes  chofes. 

j,  Cf ,  tfueltjuè,  pliifieursy  Içs  noms  de 
nombre,  comme  deux  y  trois ,  8cc.  tout ,  nul , 
aucun  y  8cc.  déterminent  aufll-bien  que  les 
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cette  fimplicité ,  Se  encore  l'on  peut  dire  qu  il 
n'y  eft  proprement  demeuré  que  dans  la  troi- 
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ment  l'affirmation  »  mais  enferme  la  Agbifica*  ^ 
tiondu  pronom  e^o  »  qui  eu  le  fujet  oc  cette  "^    ^ 
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articles.  C^la  cft  trop  clair  pour  s'y  arrêter. 
4/Dans  jes^propofitions  i;iégativcs,  les 
termes  fur  lefquels  tombe  la  riégayon ,  font 
déterminés  à  être  .pris.  génér«^lcnient  par  la 
négation  mcmc ,  dont'  le  pfopré  crt  de  tout 
oter.  C'eft  la  raifon  pourquoi  pn  dit  affirnia- 
tivemeivt  ayec  rarticlc  illa  de  l'argent ,  du 
cœur  ^  de  ta  charitAp  de.  Vambitiy  ;  àc  néga- 
tivement fans  article';  Il  fi*a  poim  d'argent , 
de  cœur  »  de  charittf  d'ambition.  Et  c'eft  ce 
qui  montre  aufli  que  ces  façons  de  parler  ne 
iont  pas  contraires  iii  la  régie  :  Iln';y  a  peint 
d'itîjufiice  (juil  ne  conimette.  Il  n'y  a  homme 
Yjiii^  fâche  cela.  Ni  n^eme  celle-ci  :  Efi-il 
ville  dani Je  Royaume  cfuïfoitftus  ohétjfan- 
te  ?  parce  que  l'affirniation.  avec  un  intefro^ 
gant  fc  réduit  dans  le  fcn?  à  une  négation: 
//  ny  a  point  de  ville  ^jfifoit  plus  efbeifante. 
-     5.  Ceft  une  régie  de  Dogique  très-véri- 

.  taHle^  que  dans  les  prbpofitions  affirmatives 
le  ïujet  attire  à  foi  l'attribut ,  c'eft-à-dife  , 
le  déterminé.  D  011  vient  gue  ces  raifbnne- 
mens  font  faux  :  V homme 0  animal,  le  fin- 
ge  efl-  animal,  donc  le  finge  eji  hommey 
parce  que  ranimai  étant  attribut  dans  les 
deux  premières  proportions,  les  deux  di- 
vers lujets  le  déterminent  à  deux  diverfes 
fortes  d'^//iw^/.  Ceft  pourquoi  ce  n'efl  point 

''  contre  la  régie  de  diic  :  le  juis  homme  qÀ 


'vr 


é 


*    .     k,  t 
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parle  franchement ,  p^iTcc  que  ^(Wiiwrcft  dé*' 
terminé  paf  75  :cëquieft  livrai,  que  le  ver- 
be qui  fuit  le  tjui  ,eft  mieux  à  l^  première 
pcriohnc  qu'à  la  troifiéme.  JefuishéTfmetjui 
ai  bien  vu  des  chofes ,  plutôt  que ,  (jui  a  bien 
vu  des  chofes.         o  -    v  * 

6.  Les  ipot s, yàr/^ , efpeçe , gaire ,  &  fem- 
blablés,  déterminent  ceux  qui  les  fuiventt 

3ui  pour  cette  raifoh  ne  doivent  point  avoir 
'article.  Une  forte  de  fruit ,  &  non  pas  dun 
fruit.  C*eft  pourquoi  ceft  bien  dit  :  Vnefor^ 
te  de  fruit  ejui  efl  mûr  en  hiver.  Une  ejpect 
de  bois  ^uv  e fi  fort  dur.  \  ' 

7.  La  particule  en ,  dans  le  fens  de  l>f  La- 
tin I  t>tW ut  Rex , il  vit  en  Roi,  enferme  en 
ibi-mênie  rârticiei  valant  aut;^nt  que  cèmfne 
un  Roi ,  fn  la  manière  dUm  Roi.  C'eft  pburr 
quoi  ce  n*cft -point  contre  là  régie  de  dire  : 
Il  agit  en  Rp  oui  fait  régner,  ^l  parle  en 
homme  ejuifait  faire  fe s  affaires  ;  c*^c5ft»à-dirCf 
comme  un  Roi^  ou  comme  un  homme',  occ. 

8.  De ,  feul  ay^ec  utî  plurier ,  ëft  fouvent 
pour  eles ,  qui  eft  le  pluriçr  de  l'article  w/r , 
comme  nous  avons  nrtontré  dans'  le  chapitre 
dé  Tarticle.  Et  ainfi  ces  façons  de  parler  font 
très-bonnes  ,j8c  ne  font  point  coTitraires  à  h 
régie  :  l)  efi  accablé  de  maux  fd  lui  font  per- 
dre patience.  Il  efl  chargé  de  dettes  cjui  vont 
àu-diii  defoN^bien, 

"^  TrvA 
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dés  li^niU<!ii(UII!!  l\oW\m  i  im  qui  «Il  R- 
ftntieUe  aîi  Verbe , Ta  défini  ,voxfignifîcanf 
tum  temvore .  un  mot  oui  ffenifie  avec  temos. 


i 
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W^i 


ement  ce  avec  quoi  il  fignihe ,  cttm  ttmpore  $ 
tum  perfona.  .. 


b' 


^> 


^ 


y 
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9yC>s-bçoîrs  de  parler,  bonnes  OU  mau* 

'  vaifes',  Ufft grcle  tfui jxmie y  Ct  fortr^inJ  ha^^ 
ki  €S  €j{fi  rnojit  'dit  cela  y  ne  font  poinîr  cf^n- 
traires  à  la  régie',  parce  que  le  fiif  ne  fé  rap- 
porte ]M)ifi?  au  nom  qui  cft  (àfis  article ,  mais 
a  c;r  qui  dî  de  tout,  genre  &  d€  tout  nom- 

'  bre./  p^r  le  nom  li^ns  article  ^rt^/r/^rw/  A*2- 
/•lïrr/v^  eilx;e  que  j'aflirmc,  &  par  cdnfé^uenc 
rattribuî:,<Sç  \< ^ui  tait  partie  du  fujcr  dont 

*  j -affirme.  Car  j*a(fi  me  c^c  ce  oui  toml-t  que 
c'cfl  d^ij^reU;  dtccux  cfui  m  ont  dit  c/ta  ^ 

''que  cc'fota  des  gcfn  habiles  ;  &  ainfi  le  ^ut 
ne  fc  Tipporrant|frpint  au,n6m''fahs  article,. 
cela  ne  regarde  p\)int  cctèe  r^'gle.      ; 

\S*tl  y  a  d^aurrcs  façons  de  parler  qui  y  fem- 
blenr  contraires ,  fic/^dont  on  ne  puiuc  pas ren* 
drcraifon  par  toutes  ces  obfemtions,  ce  ne 
pourront  être;  comme  je  le  crois,que  des  rclr 
jtcs  du  vieux  ftilc ,  où  on  obmettôit  prefque 
toujours  les  articles.  'Or  c'èft  une  maxime 
^que  ceux  qui  travaillent  fur  une  Langue  vi- 

^^  vante  doivent  toujours  avoir  dcvaût  .  les 
yeux  ,  que  les  façons  de  parler  qui  fùntau- 
tprifées  patjutjj  ufege  ec^néral  &  non  conçefté , 

'   doivent  paû'cr  pour  bonnes,  encore  qu'elles, 
(oient  contraires  aux  règles ^^&  à  ranalogic 
fie  la  Lingue  ;  mais  qu'on  ne  dpit  pas  les  al- 
léguer pour  faire  douter  des  ri'gles  &  trou- 

^  bler  Tanalagiç ,  oi  -pour  autorifcr  par  conlc- 


E  T    R  À  I  S  O  N  N  t«^  ""  ip^ 

qucnce  d'autres  façons  de  parler  que  Fulàle  ; 
n'auroit^ pas  autorifées.  Àutremen^t ,' qui  ne. 
^arrêtera  qu'aux  bizarreiîes  de  lufage,  fans 
obferver  cette  maxime ,  fera  qu'une  Langue  : 
demeurera  toujours  incertaine ,  &  que  n'ayant 
ai  aucuns  principes  ,  elle  né  pourra  jamais  fc 

ti  £  M  A  R  q^  £  s. 

■    "         -,  ;       •■;.;■■..■  ^./ 

Vaugelas. ayant  fait  robiervadon  dont  iWagît 
ici  ,  en  aurôit  ttouvé  la  raifon  »  s*il  Tut  cherclY^e: 
MM.  de  P.  Jl.  en  voulant  la  doper  »  n>  cm  pas  mis 
affés  dç  pr éçifion  :  le  dcfauc  vient  de  ce  que  le  mot 
àt  déurmmer  tCtA^^  déaiii.  Ils  ont  bien  rchtr 
•  L-^-qlill  ne  vouloh  pài  cBrc  reftraindre ,  puifquc  rartir 
«  c  .  '«jT  '  •  ic  également  avec  un  nom  comun ,  pris 
«âiTênètemèm ,  ou  paniculicrement ,  ou(în^uliè^ 
remencV  Cependant  ils  Ct  fervent  du  mot  â^ étendue, 
jtti  fupofe  celui  de  rf/?r4fïiirf, 

Détertnimir,  en  parlant  de  raiticle  a  Tégard  d'un 
nom  apéllatjf,  gérvérâl  ou  comun ,  veut  dire  faire 
prendre  ce  nom  (ubftantivement^  individuèlemem; 
Or  Tufage  ayant  mis  rarticle  à  tous  les  iubftantifs 
inidividualifcs  ^  pour  qu*ùn  fubfbntif  foit  pri$  iidjcc* 
dvement  dans  une  propofî^on ,  il  n*y  a  qU*a  fupri* 
me^  Tarticle ,  (ans  rien  mètre  qui  en  ricnc  licu« 

(    L*hoiné  eft  animal, 

)    L'home  cft  raifonable. 
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mt^x  Grammàiab  GimÉftAtE 
Ibo  I  qu'un  vocatif  eft  une  vraie  féconde  per* 
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rif  ;  de  m£itie  que  et  ca^didus  fc  bk  Vm- 


—^ar- 
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Animal,  n'ayant  point  rarticlc  ,  eft  pris  auflTiad- 
jcâivement  dans  la  prcmicrc  pfopofîtion ,  que  rai- 
fonàhle  dans   la  Seconde.        .     \     ^   :     - 

Par  la  même  rnilbn ,  iin  adjéâif  cft  pris  fubfhn- 
tivèment,  fî  i\  n  y  met  Vànicli^.  Par  ej(|mple,:  ic^ 
pMtvre  en  fy  cab:^ne  \  pauvre ,  au  çlpyen  de  ram-: 
cic,  eft  prh  fubftantllfehent  dans  ce  vèr?.  ,    ' 

'  Le?  uîatif  doit  toujourrrdpelerTidjéed*une-peK 
fone  ,  ou  d*une  chofe  ,  d'Un  .iiTdivïduv&  non  pas 
ridced'itfl' mode,  d'un  atrib'ùt,  qui  h*à  point  d-exif-; 
tençe  propre.  Or  tous  les  fubftantifs  rcels  ôiiméla- 
fi%ucs  doivent  avoir,  pour  étré^ pris  fublfantiv;^- 
mênt ,  un  article  ou  quelqu'autre  prépofitif ,  corne 
tour,  chaquf ,  xjuelqtie ,  ce,  mon,  ton ,  fin ,  un ,  deux, 
trois  ,  &c.  qui  ne  le  joignent  qu'a  des  fubftanrifs.. 
Le  relatif  ne  peut  donc  jamais  fe  mètre  qu'après  un 
npin  ayant  un  article  ,  pu  quelqu'autre  prépofitif. 
Voila  tout  le  iecret  de  la  règle  de  Vau gelas. 


-•H.-., 
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I    Ce  fënt  pfi^tie  tes  liaên^^^^^f^^ 

toutel^Iesl-'an^gs ,  q^i  font  j^!!!<iu#  p^rlè^ 

>  Prepôfitiôns  :  Jc^  pfcquoi  |^  mi  copteiiT 

qui  font  marqua |iàite  Pré|^fiti#^;  |f la^^ 
.'Langue  FrahçQile^Éhsm*p 

uri  dénombriement  eii3(â ,  corîîine  ii  feroit  né-^ 
rcelVaire  pour  une  Grartinnarre  particulière. 
Je  crois  donc  ijjd'bn  pièt  réduire  leiprin^ 

-cipaur  de  ces  rapports,  a  ceuifc  .^^7 


r- 


-^ 


>:  ^. 
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De  lieu, 
Aç  fitua- 


en^^j,  y/.r/^  fn  Italie,  f    "    '  ' 

hars  Ce  tu  mai/on  eft  htrj'dâ  Im  vilfé^, 

fur  ou  Tua  '  li  efl  fur  U  mer»^^,     *  ,    ,    ' 

fous    ■  Tomi  te  tjtti  efl  fiitiHe»  Cid,^ 


,T       ♦. 


devant 

après 

-  chex 
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CHAPITRE.  XL 

-  ■  .  * 

Dei  Prepofttîons. 

T^T  O  u  s  avons  dit  ci-delTus ,  chaf,  (îT.  que 
i\  les  Cas- 8c  les  PrOpolinons^avoienc^tc 
invenVs  pour  le  m^me  ufac^e  ,  qui^ft  démar- 
quer les  rapports  que  les  choies  ont  les  unes 
iïux,  autres.  '   , 


<^  Ç   avant 
DutcmSr^    /pendant 
"  C   depuis 


terme 


>^ 


où  l'on  terni 

i 

^uc  Ion  quitte 
efficiente 


Un  tel  .màfch^ià'dnxdnt  le  Jfteù 
Un  tel  mérchfiityMmjlJt  lé  Roû  \ 
Jlféfi  tk~e\  le,  Rêli,        ■  i 

/  ■  ■  ,     ■     ■     «'^    •"'   ."■■   .'       ■  ■''". 

j4\}4itttl A  guerre»      .     *  ' 

\Pe:tdafit  la  gnetre, •  ;. 
THerre» 

tan     //,vrf>*  //4/i>» 
à      à' Jfcme^  " 

vers    Z* aimant  fe  fume  vers  U 

.   mrd. 

envers  San  amoutiettvers  Dien,  ;" 
de     //  part  de^attSf 
\par  Maifot.  hàtie  pétty.n.itrvhittBe 

,  defiétre  t7  dc'hri^u^ 

fot^r  j  .hg''r9 
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ftn»  que  notre  efprit  s'arrôtc  à  aucune  divcr 
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triu  affirmât ,  affirmai  eft  la  même  diofe  que 


^/f'  ^fR. 


jm^me  • 
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"    '  '  ■      '\         '    0         '  '  '  ■  '  ■•*■".■ 

i Union      '<  '  Mvec  ^lejfiiiifitf  ttvtcUtthOfiiders^ 

(^paration  -  ffns    .  Ux  jd4<»ti  fayip Ichi^s  Offtcifrs, 

exception  O'iitt  Cotnfa'iyit  df  i.ent  jcld^si^U'. 

OpPblîtïOit*  contre  fa/d^ttÂ   révclth   i cuire   lent/ 

'  \  ".     ^  ''-'/-.^'...^^j^r^/.  ■^.    .    ■  V-  /.-•  ■' 
rctfanchcmçijt  de  -  "^  fJ,:.i:j  retrarKhis  ttu  t  cgi  nient.- 

permutation  pcùf    re/iârc  ^h   prijozmicr'  pi^kr  un 

conformité  ftfcn    fc'd?  U  raifcn.  >    *■   '. 

-»-  -s.       ■        ■^  ■  \,  '■       ■  ■'■:'■"' 

'■,  Il  y  à  quclxjues  femarqiacs  à  Êiire  furies' 
Erépofitions  ;  tant  ppur  toutes  les  Langues> 
qut  pour  JaFrançoife  en  particulier. 

La  i.  ell:quVn  n'a  fuivi  en  aucune  Lan- 
gue, fur  le  fuiet  des  Préppfitions ,  ce:  que  la 
raifon  aùroit  aefii'é ,  qui  eft  qu'un  rapport  ne 
£ût  marqué  que  {)ar  une  prépaiinon ,  &  qu'une 
miênfie  prépulirioi?  ne  marquât  qu'uo  fitul  rap- 

f)ortv  .Clair  il, arrive  au  contraire  dans  tèu tes . 
es  Langues,,  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces 
exemples  pris  de.la  Françôifè ,  qu*un  même 
rapport  eft  fignifié  par.plufièurs  pr^pofitions, 
cotfim^  dans  y  €n,a  i&c  qu'une  même  prépo- 
fuion  >  cotiïmeen ,  i,  marque  div^ers  rapports. 
C'eft  ce  qui  caufe  (buvcrit  des  obfcuVités  dans* 
la  Langue  Hébraïque,  &  dans  le  Grec  de 
FÉcritwe  ,  qui  eft  plein  d'HébraiTme ,  parce 

aue  les  Hébreux  ayant  peu  de  PrépoCtions, 
s  les  emploient  à  de  tort  différent  ufages. 
A iniî  ta  rrépofition  3 ,  qui  eft  appçlée  af-^ 
fixe»  parce  qu'elle  fe  joint  avec  l'es  mots„\ 


X 
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le  prenant  en  plufieurs  fens,lesÉcrivaiDsdû 
nouvêap  Tcftament ,  qui  l'ont  rendue  par  »VV 
t»,  prennent  auflî  cet  t'y  où  m ,  en  des  (èoa 
fort  di'fférens  ;  comme  on  voit  particulière-^ 
ment  dans  S.  Paul ,  où  cet  tw  fe  prend  quel* 
quefois  pour  par,  Nemo  potefi  ditrêre  ,Éomi^ 
nus  Jefus ,  vijï  in  Spiriiu  fan^o  ;  quelcmefois. 
fQ\xx  félon*  Cm  vult  ^nubat  (antum  yinVoim^ 

j^o\ir  avec,  Omnm^eflfaim 


"^  po 


eharitate  fiam  y  &  encore  en  d'autries  ma-^ 
niéres.     \     ^:  ■  ^  ^ 

Le  2.  remarque  éff^ué^^  & ^  ne  font 
pas  feulenient  des  marques  dugénitif  &  du 
catif ,  mais  auflî  ^des  prépofirions  qui  fervent 
encore  à  d'autres  rapports.  Car  quand  on  diu^ 
//  éfi-Jorti  DE  La,  ville,  pu,  Il  tjl  alli  xfa 
maifon  des,  champs s\  de  ne  marque  pas^ uai 
génitif ,  mais  la  pfépofition  ai  ourr^  ^i^^Jr^ 
fus  eft  ex  Urhe:  &c  a  ne  raiarqurpa^unSitif, 
mais  la  prépofition  in  ,•  atiit  in  villamfuanu 
_^L^  3.  èft  qu'il  faut  bien  diftinguer  ces 
cinq  prépofîtions,  dans,  hors,  fta ^  fous ^ 
avant*  de  ces  cinq  mots  qui  ont  la  même 
fignification  ,  mais  qui  ne  font  peint  prépa»?- 
fuyons,  au  npoinspour  l'ordinaire^  ^<iiw/i, 
dehors  y  deffiis ,  deJfoHS  y  auparavant. 

Le  dernier  de  ces  mots  eft  ua.adverbequi 
fe  met  abiblument ,  6c  non  devant  les  noms. 
Car  Ton  dit  bien  :  //  étcit  venu  auparavant^ 
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oh  a  Jreffc  la  parole  ;  &  c'eft  ce  qu'on  a  ap- 


.  \' 
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l'mais'il  ne:faût  pas  à\ïQ  ;  Il  étojt  venu  ^i^^^^ 
r^Dant \ dîner,  mais  avant  dîner,  ou  avant" 
ijUè  de  dîner-  Et  j)Our  les  quatre  autre^  ,^^e-^ 

.  dans  r  dehors  JtMr,deJJiury  je  crbis  quece' 
fonties  noms ,  domme  il  (ë  voit  en  ce  qv^'on 
y  jomt  prefque  toujours  Tartide;  h  dedans , 
iè  dehors»  an  deïapsy  an  dehors  ;  &  qu'ils 
rëgiffent'le  nom  Ui  les  fuit  au  génitif ,  qui 
eft  le  régime  des\noms  fubftantifs  ;  au  de-  ^ 

".  '  dans  de  la  maifiri ,  au'dejfus  dtï  îoit^        . 

Il  y  a  néanmoins  une  exception ,  que  Mon- 

fieur  de  Vaug^as  ^  judicïeufeïBenî.;remar- 

quée  j  qui  eft  que  ces  mms  red;è^^i^nt  pré- 

pofiticns ,  quand  on  riiet  enfemtnef es^  deux 

/«.oppofés ,  &  qu'on  né  joint  le  nom  qu'au  der- 
""niër,  comme  :  La  fefie  efi  dedans  &.  dehors  U 
/^ille.  Ilyades  animaux  dejjus  &  dejfous  la 

terre.        \j'  '  .■'         i       '        . 

La  4.  remarque  eft  de  ces  quatre  parti; 
çules,  èn\y.  J(?«/ ,(>/<,  qui  fignifîent  de  ou  a 
dans  toute  leur  étendue;  de  plusy/«/ou^«j. 
Car  f«  fignifie  de  lui  ;  ^  à  lui  ;  doyit ,  de. qui , 
.  &  (,à ,  à  qui.  Et  le  principal  ufage  de  ces  par- 
ticules eft  pour  obferver  les  deux  régies 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chap.  des  Pro- 
noms ,  qui  eft  qiie  lui&cj^ui  au  génitif ,  datif, 
Sblatif,  ne  fc  difcnt  ordinairement  que  des 
perfonnes  :  &  ainfi  quand  on  parle  d'autres 
chofes,  on  fe  fert  A'emu  lieu  du  génitif  Jtf 


> 


v  ■    ■*; 
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lui,  OU  du  pronom  Ifon'^  d'yau4ieu  du  da-  < 
tif  à  luiJy  de  dont  au  lieu  du  génitif  de  qui ,  - 
,ou  duquel, *qu\  fe  peut  dir^  ,  mais  eft  d'or- 
dinaire affézlanguiflant  3  &d't?«;au  lieu  du. 
datif  à  qui ,  ou  duquel.  Voyez  le  cjiap.  des 
'^'loms.       .      ^-       ^   -       » 

J?  £  M^A  R  (IV  E  S* 


Non*  feulement  une  mcme  prépofîtî on  marque 
des  raports  diférens ,  ce  qui  eft  déjà  un  défaut  dans 
une  langfue  ;  mais  cle  en  marque  d'opofés ,  ce  qui 
eft  un  vicc;  Dans  ce  dernier  cas ,  la  prépontion  ne 
fufit  plus  pour  déterminer  ïés  raports  ,  eje  ne  fert 
alors  qu'a  jinir  lés  deus  termes  ;  &  le  rajtort  entre 
eus  eft  marqué  par  rintélligence  ,  par.  le  fens  fôtal 
de  la  frafe.  ^  / 

Par  exemple ,  dans  ces  deus  frafes ,_  dont  le  fens 
eft  opofé  y  Louis  a  donné  a  Charle  ^  Louif  a  oféa 
Char  le  y  la  prcpofîtion  a  lie  les  deus  terrines  deia 
propofîtidn  ;  mais  lé  vrai  raport  n'eft  pasl  marqué 
par'^  ,  il  ne  Teft  que  par  le  fens  total.        \ 

A  regard  des  raports  qui  font  diférens  (ans  être 
opof^s ,  combien  la  prépofition  de  n*en,,a-t-èle  pas! 

.1°.  Ele  fert  a  former  des  qualificatifs  a^jedifs  ; 

une  ctofe  d'écarlare>  2".  De  eft  particule  extraâi- 

ve;  du  pain-,  pars  aliqua  panis,  y.  De  marque 

^raport  d'apartônance  ;  le  livre  de  Chérie.   ^^,  De 

l'emploie  j^oixt  pendant  ou  dnram  ;  de  jour  )  de  xiukt 
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aucun  fujct ,  &  au'cnfuite  il  foit  déterminé 

. ^....aIIa  inflovinn  i   rpnfprnnpr  nnnr 


Mais  outre  les  deux  nombres»  fingulier 
&Dlurier.aui  (ont  dans  les  verbes  comme 
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^^.'?6\xt  touchant  ,.''fiir  ;  parlons  He  ccte  ;ifairf. 
6''.  Pour  a  caufe  ;  je  fuis  chaj^mc  cfe^fa  fortune. 
7*^^.  De  fcrt  a  former  "des  adverbes  j  de  defTcin  prc- 
mcditc-,    ' 

Il  eft. inutile  de  sVtendrc  davantngc  fur  l'ufagc 
.«des  prépofitions ,  dont  le  lecteur  p<.uta:/cmcnt  faire 
ïaplicaûon. 


CH  APITRE    XIL 

'    ,    <     Des  Adverbes. 

LE  defir  que  les  hommes  ont  d'abréger 
le  difcours ,  eft  ce  qui  a  donné  ^lieu  aiix- 
Adverbes^  car  la  plupart  <le  ces  particules  ^ 
ne  font  que  pour  fignifier  en  un  leul  mot , 
ce  qu'on  nepgurroit  marquer  que  par  une 
prépofition  6l  un  nom  :  CQmme  favienter , 
fagement,  pour  cum faftehtia yZVtc  lageffe  } 
hodie  pour  in  hoc  die ,  aujourd'hui. 

Et  c'eft  pourquoi  dans  les  Langues  vulgai- 
res, la  plupart  de  ces  adverbes  s'expliquent 
d'ordinaire  [lus  élégamment  par  le  nom  avec 
la  prépQfition  :  ainfi  oq,  dira  plutôt  avec  fa- 
çe^f-aifec  prudence ,  avec  orgueil ,  avec  mo* 
dération,  c^ue fagement  ^  prudemment ,  orgueil^ 
leufenient ,  moMrément ,  quoiqu'cn  Latin  au 
contraire  il  foit  d'ordinaire  plus  élégant  de 
fe  fervir  des  Adverbes. 


ET     RAISON  K  É  E 


ï? 


De-là  vient  auffi  qu'on  prend  fouventpouJL . 
^    adverbes  ce  qui^ft  un  nom;  comme  infiar 
en  Latin , comme pn;wÀ;»  ,ou primo  ypart'm^ 
':'&c.  Voyez,  Nouv.  Méth.  Latine  ;    &  en 
François  ,  déjjus ,  de  fous ,  dedans ,  qui  font 
;  de  Vrais  lioms.,  comme  nous  TaVons  tait  voir 
«^.  au-Ghap.  précédent."^  ,   /  ' 

,  Mais  parce  que  ces  particules  fe  joignent 
d'ordinaire  au  Verbe  pour  eh  modifier  &  dé- 
terminer Taélion ,  comme  generosê  pngnavit , 
il  a  combattu  vaillam*ment ,  c'eft  ce  qui  a 
fait  qu'on  les  a  appelées  Adverbes. 


Re 


M  A  R  ilU  E  S. 


On  ne  doit  pas  dire  laflj^Jpart  de  ces  farncules: 
les  adverbes  ne  |font  point  des  particules,  ,qiioi^u*il 
y  ait  des  particules  qui  font  des  advçrbës  ;  8c  hpluP 
part  ne  dit  pafs  afTés.  Tout  mot  qui  peut  être  rendu 
par  une  prépo/îtion  &  un.nom,  eft  un  adverbe  ,  & 
tout  adverbe  peut  s'y  TTV^eïtt^ConJiament ,  avec 
confiance.  On  y  va ,  on  ta  dans  ce  lieu-la. 


'<'-3W   ' 
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/tnt ,  comme  atno ,  i'ahnt  ;  le  PaJJé ,  comme 
jm^iii.  fai  Mimé  :  &Llt  Futur  :  comme  ama- 


I 


iF^^wnn^wwrtNff 


nous  voyons  que  les  Grecs  ont  leur  pauUpofl' 
futur ,  iuit'  •xfver  /xiV«f ,  qui  marque  que  la 
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-■■'■*.  * 

"'■''■,.         •'  ' 

Desl^erhiSy  (^  de  ce  qui  leur  ejl propre 
-  7  '    &  eJJentieL  , 

T  Us  QUE  s  ^^^  ^^^^  avons-  expliqué  les 
J  mots  qui  fignîfiènt  les  objets  des  pcnfées: 
il  relie  de  parler  de  ceux  qui  fiçhifient  la 
manière  des  penfées ,  qui  font ,  les  V erbes ,  les 
Conjonélions,  fie  les  Irt^erjcdions. 

La  connoiffance  de  la  nature  dû  verbe  dé- 
pend de  ce  que  nous  avoiîs  dit  au  commen- 
cement de  ce  difcours  ;  que  le  jugement  que 
nous  faifons  des  çhofes  (  comme  quand  \t 
dis ,  la  terre  cft  ronde  )  enferme  nécelïairc- 
mcntdeux  termes ,  Tun  appelé  fujet,  qui  eft 
ce  dont  on  affirme,  comme ,  terre  i  &  Tautre 
appelé  attribut,  qui  eft  ce  qu'on  affirme, 
comme  ronde  ;  &  de  plus ,  la  liaifon  entre  ces 
deux  termes,  qui  eft  proprement  l'aélion  de 
notre  eforit  qui  affirme  l'attribut  du  fujet. 

Aind  les  hommes  n'ont  pas  eju  moins  dé 
befoin  d'inventer  des  naots  qui  ma;qua(Tent 
Ya^mation,  qui  eft  la  principale  itîaniére  cie 
notre  penféc ,  que  d'en  inventer  qui  marquaf- 
fçnt  les  objets  de  notre  penfée. 

Et' c'eft  proprement  ce  que  c'eft  que  le 

Verbe  > 
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Verbe ,  m  mot  dont  le  principal  ufage  eji  de 
fignïfier  t  affirmation  ^  c'eft  à-dire,  dé  inar-; 
quer  que  le  difcours  où  ce  mot  eft  employé,^,  ^ 
eft  le  difcours  d'un  homme  qui  ne  conçoit  paV 
feulement  les  chofes ,  mais  qui  en  juge  &  qui  , 
les  affirme.  En  quoi  le  Verbe  eft  diftingué 
de  quelques  noms  quifignifient  auffi  l'affir- 
mation ,  comme  affirmans^  affirma tio  s  parce 
qu'ils  ne  la  fignifiént  qu'entant  que  par  uhc 
réflexion  d'elprit  ellç  eft  devenue  llobjet  de 
notre  penfée ,  &  ainfi  ne  marquent  pas  que  ce- 
lui qui  fe  fert  dl^  ces  mots  affirme ,  mais  feu- 
lement qu'il  conçoit  une  affirmation.     '    '  ■' 
J'ai  dit  que  k  principal  n(zge  du  Verbe 
étoit  defignifier  l'affirmation ,  parce  que  noiis 
ferons  voir  plus  bas  que  Ton  s'en  fert  encore 
pour  fignifier  d'autres  mouvenacns  de  notre 
ame ,  comme  dtfirer  jpriery  commander  ^icQ. 
mais  ce  n'eft  qu'en  changeant  d'inflexion  & 
'  de  mode  ;  &  ainfi  nous  ne  confidérons  le 
Verbe  dans  tout  ce\  Chapitre ,  que  félon  fà 

{>rincipale  fignificatibn ,  qui  eft  celle  qu'il  a  à 
'Indicatif,  nous  r.élervant  de  parler  des  au- 
tres en  un  autre  endroit. 

Selon  cela ,  l'on  peut  dire  que  le  Ve.be 
de  lui-même  ne  devoir  point  avoir  d'a^iae; 
ufage  uue  de  marguer  la  liaifon  que  n jis 
faifons  aans  notre  efprit  desdeux  termes  d'une 
propofiùon  :  mais  il  n'y  a  que  le  \crbc  itriy 
'  ■    --^  '■■'•''     M 


Le  deuxième  temps  compofé  cft  cc|ui  qui 
marque  doublement  le  paflé ,  &  qui  i  caufc 


ferve  prefque  toujours  la  figurative  du  pré- 
fent  ;  néanmoins  aans  i'ufagc  on  Ta  confondu 


v^ 
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qu'on  appelle  fubftantiJF,  qui foit  demeuré  dans 
cette  fimplicité ,  &  enc(!)re  Ton  peut  dii^  qu'il 
n'y  eft  proprement  demeuré  que  dans  U  troi- 
fiéme  perfoooe  du  prélent ,  efi  ,<&  en  de  cer- 
talrics  rencontres.  Car  comme  les  hommes  le 
portent  nat;urellcmènt  à  abréger  leur5  expret 
fions,  ils  ont  joint  préfque  toujours  à  l'affir- 
matioD  d'autres  fignifications  dans  un  même 

mot. 

I.  Us  y  ont  joint  celle  de  quelque  attri- 
fcut ,  de  Ibrte  qu  alors  deux  mots  font  une 
propofitibn  :  comme  quand  je  dis,  Petnts 
«wf/,  Pierre  vit;  {ràrce  que  le  m©t  de  vivtt 
àfirme  (ënl  Faftnnatioii ,  &  de  plii9rattri- 
bot  d'êtrç  yivaiir  ;  &  ainfi  c'èfi  la  même  ck^ 
k  de  dire ,  Pierre  «te,  que  de  dire ,  Fiettre  ef 
vivant.  De^là  eft  venue  la  grande  diverfifif 
ée  Verbes  dans  chaque  LangMe  ;  au  lieu  que 
i  on  s'étoit  cooten^  de  donner  au  Verbe  la 
igmfication  génârale  de  L'aiKnnatîeo ,  ans 
Y  ymndre  aucon  attribut  particulier ,  on  n'avr 
lôit  ea  befain  dans  chaque  jUngue  que  d'un 
faul  Verbe  1  qui  efi  celui  qiàW  appelle  fub^ 

€antif.  .'/ 

a!  Us  y  ont  encore  teint  en  de  certainds 
aencentares  lefujet  de4a  propofition ,  de  fi»- 
le  qu'alors  deux  mots^peuvcnt  encore ,  Ac 
même  un  feul  mot ,  faire  une  propomion  tst^ 
tijétc.  Dcttxiwis,  comme  quand  je  dis  :yî«i 


hvff»;  parce  qut fum  m  fignifie  pas  gueule-, 
ment  TafErmation ,  mais  enferme  la.iig^ifica*  ^ 
tioiidu  pronom  e^a ,  qui  eft  le  (iijet  de  cçne  "^ 
propoûtion ,  &  que  l'on  exprimé  toujours  ea 
rnnçoisijefiiisbmme.  Un  ièul  mot  »  cook 
me  quand  je.dis  vivo  tfedeo  :  cac  ces  Verbes^ 
enfermant  dans  eux-mêm^es  raffirotacion  6ç, 
l'attribni,^  comme  nous  avons  déjà  dit;  & 
étant  à  ja  première  perlônue»  Us  enfermeac 
encore  le  fujet  ;  Je  fuis  vivant  y  Jefms  mffiu 
De-U  eft  venue  la  diâérenoe^  des  pèrfbnnss  » 
qui  eft  ordinairement  daoliotts  les  Verbes^ 

3*  Us  y  ont  encore^  ioinft  un.  rapport  an 
teiskps ,  au  r^^  duquel buafirme;  de  forte 
Qu'un  (eul  mot ,  comme  cœnaftv^  O^oifie  q^ 
^affirme  de  celui  4  <pû  j)r  pacle»  l^ioa  du. 
C>upec»  non  po^r.leueInprpiél|ut9rmaisi)<>ul: 
le  paflCé.  Et  de-li  eftveaiie  la  divcrfite  de» 
temps ,  qui  eft  uncoret  pour^Kotdiâaire»  coogif^ 
mune  î  tous  les  Verbes,  ^ 

La  diverfité  de  ces  fyuficarinnf  jcuottt 
eo.uo  même  ngîot  >e{|  cc4Miia  empêché  beéur 
coup  de  perfonnes,  d'^^leuiu  fort  habiles,, 
de  bien  connoître  la  natufe  du  Vetbe>  parce 
yif ils  ne  r«nt  pas  coniidéré  félon,  ce  qui  lut 
eft  e&ntiél ,  qpi  eft  V^r/JEnu^  maisleloa 
ces  rapports  qui  lui  &Bt  accidemels  eutaue 
yie  Verbe. 

h^  Aôfigiife  s'eMt  MP^té  à^b troifiémie  ' 

Mij:     s     \ 
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^  avons  aiSTi  remarque  que  les  verbes  reçoi- 
vent  dift^rcntes  inflexions ,  fclon  qbe  Taflir- 


nous  pouvons  vouloir  une  choie  en  plulieurs 
manières ,  dont  on  en  peut  confidérer  trois 


i. 
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des  (îgnifications  ajoutée!  à  celle  qui  eft  cf- 
fèntiefie  aîi. Verbe, Ta  défini  jvoxjîgnifîcanf 
cum  impore ,  un  rhpt  qui  fignifie  avec  temps. 
D'autres  ,  coriime  Buxtorf ,  y  ayant  ajpû- 
té  la  féconde,  l'ont  défini  i  vo:^  flexHis  cttm 
tempore  &ferfona  ,  un  mot  qui  a  divcrfesiri- 
,  flexions  av€c  temps  &  pçifomie.  - 
-•  D'autres  s'étant- arrêtés  a  la  première  de 
ces  fi  unifications^  joûtées ,  qui  eft  celle  de 
l'attribut,  &  ayant  confidéré  que  les  attri- 
buts que  les  hommes  ont  joints  à  l'affirma- 
tion dans  un  même  mot ,  font  d'ordinaire  des 
aftions  &  des  partions,  ont  cru  que  PeflTen- 
ce  du  verbe  cofrfîftoit  ^fignijUr  des  aElions 
ûti  des  faffioht. 

Et  enfin  Jule  Gé^^  Scaliger  a  cru  trou- 
ver un  grand  nfiyitére  ;t^ns  flSh  Livre  des 
/principes  de  la  Langue  Latine ,  en  difant  que 
la  diftinftion  des  chofes ,  in  permanentes  & 
fiitentes ,  en  ce  qui  demeure  &c  tt  qui  paflc , 
étoit  la  vrate  origine  de  la  diftinftion  entre 
lés  Noms  &  les  Verbes  ;  lei  noms  étant  pour 
fignifier  ce  qui  demeure ,  fie  les  verbes  ce  qui 

pafle..  ^  ^  '     ..  •* 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  toutes  ces  défi-" 
'   nitions  font  faufTej ,  fie  n'expliquenj^  point  la 
vraie  nsiîure  du  Ver{>e.  '^ 

La  m  niére  dont  font  conçues  leiS  detnC' 
premières  le  (ait  aflez  voir ,  puifqu'il  n'y  eft 


>ii 
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point  dit  ce  qye  îè  verbe  .fignîBe  ,  mais  feu- 
lement ce  avec  quoiil  fignine ,  cnm  tempore , 

CMM  perfona.  *• 

/       Les  deux  dernières  font  encore  plus  mau- 

;    vaifes  ;  car  elles  ont  les  deux  plus  grands,  vi- 
■  ces  d'une  définition,  qui  eft  de  ne  convenir 
.  ni  i  tout  le  d^ni,  ni  au  feul  défini  jjir^«tf 
omni  y  neqtu  foiu 

Car-jl  y  a  des  ver\)es  qui  ne  fignifîent  ni 

_.    des  aftiops  ,  ni  des  paflîons ,  ni  ce  qui  pàïTc  ; 

cpmme  exiftit ,  tjuitlfU  >  friget ,  algei ,  tepet  » 

j;alet ,  àlbet ,  ^nret ,  tlarety  ficc.  de  quoi  nou* 

parlerons  encore  en  un  autre  endroit. 

£t  il  y  a  des  mots ,  qui  ne  font  poi»t  ver- 
<cfebes ,  qui  fignifient  des  aflioris  Ôç  des  paflîons  , 
fie  même  déschofes  qui  paffent ,  félon  la  d^ 
fiinitipo  de  Scalîger.  Car  il  eft  certain  que  les 
Participes  font  de  vrais  noms ,  &  que'  néart»- 
moins  ceux  des  verbes  aélifs  ne  fignifient  pa« 
moins  des  actiçns,  fie  ceux  des  panits  des  paf-  > 
fions, que  les  Verbes  mêmes  dont  ils  vieil* 
nent  ;  &-il  n'y  a  aucune  raifon  de  prétcndrt 
que  fluens  ne  fignifie  pas  une  cbofe  qui  pafie ,  : 
aufli-bien  que /m/V.  '»    î 

A  quoi  on  peut  ajouter,  contre  le*  deuc 
premières  définitions  du  verbe,  que  les  Par- 
ticipes fignifient  aufli  avec  têrnps  ,  puifqu*il  y 
eo  a  du  préiënt ,  du  pafié  fie  du  futur ,  fur-tout 
en  Grec*  Et  cebx  qui  croient  >  aou  lâMr^i^. 
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en  Grec  pour  marquer  le  fimp le  defir  ;  mais 
ils  ne  l'ont  pas  fait  »  fie  ils  (ê  fervent  pour  ce- 
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parler ,  les  Langues  Orientales' n'ont  que  ce 
dernier,  qui  eft  l'impératif  :  8c  au  contraire 


\ 


fboiqu'itn  vocatif  eft  une  vraie  (ccondé  per*- 
fiDOoe,  fur^out  quand  il  a  une  terminaiibn 
différëiitè  du  nominatif ,  trouveront  cju^ii  n  y 
aurpic  de  ce  côté4à  qu'une  diâërence  dir^us 
en  du  laoins  entre  l^àrticipe  &  le  Verbe. 
,  £ç  ainfi  la  raUbêt^ntieNe-pourquôi  un 

^  Participe  n!efi  point  un  verbe ,  c'eft  qu'il  ne 
iigoifie  point  r^t^rm^ff  0/7  ;  d'oà  vient  qu'il  ne 
peut  Êurt  tto^fopo&ioa»  ce  qui  eft  le  pro~ 
pt;di|' verbe ,  qu'éo  y  ajoutant  ua  verbe, 
c'cft-i-dire  ,;eiLy  mjoiettaat  ce  qu  pm  tmz  &té>^ 

'  W  clM^^eaat  le  verbe  en  participé.  Qa,. 
pourquoi  eft^ce  que  Feirm  vhu,,  Fierrtviiti 
cfi  «M  prdppiition^  &  que  PrirHri  mvenx  » 
fijfm  f^^afnt  n^eii  efi  pas  une»  il  vous  n'yi 
i^oàm  ifi i^Pftriêf  €0  vhmit f  Fmrt  ifi^^^^v^ 
y4mrffiAoa  parce  que  l'al&nMitioii.  qui  t&i 
^nlbraiée  dans  vmreo  a  étéôtée  pour  eOf 
fittfêle  pankipe  ywtnt^  D'oii  il  pafoic  que 
ftjlfmarioin  qui^  trouve  ou  qui  ne  fe  trpurr 
wt  ois  ibns  un  «lot  t  eft  ce  qui  £m  quUefl^ 
Xme  ou  qMl*il  ii'eft  pas  verbe/ 

Sur  quoi  .on  pcM  encore  rmiaraiicr  Wi 
|ifiuit ,  ^lie  Tlofinitâf ,  qui  éi^  tr^  "^^^^ 
Mm»  akm  que  nousdiroos  »  conuane  lofiqu^on* 
ditt  ^  £r  ioîrtf ,  /#  niM^rr ,  eft  alorsdittrentdtt 
Fankipes»  en  ce  que  les  Panicipés-iboii  dt» 
wms  adicâifs  »  &  «it  l'Iofinkif  eft  ufr  nwtt; 
ièftMirif»j6jii  fM  abftraÛioa  de  cet  adj^e^ 


y. 


.      l^T    II  AXSOK  NiÉ.      ;    i^y 

^tifj  de  même  que  éi&  riWÀVù^/  fe.  4ît  V 
ioTy&L  de  blanc  \\mi  hlancheur.  AiniîrN* 
*rct  verbes  (xgrnfitcfi  rm^e ,  enfennant  en- 
femblç  l'affirmation  &  rattribut  ;  r«4rti/,  par- 
^  ticipe ,  fignifiefimplément  rou^e ,  uns  affirma- 
tion i^  icrubcrt ,  pris  pour  un  nom ,  fignific 

Il  doit  donc  dencteurer  pour  conftam-qu'à 
ne  cq;iil|dérer  finoplenicnt  que  ce  qui  eft  ef« 
fenticlau  verbe  ^  la  feuk^raie  définition  eft  „ 
yaxfignpiea^s  aj^rmaiiouim ,  un  nm^m  fi^ 
^mfiejaffinâutiou.  Car  on  ne  (àuroîttrouvetf 
de  mot  qui  marque  Taffimuition ,  qtu  ne  fcit 
verbe,  ni  de  vei^  qtiine  ferve  à  la  marqaer^ 
au  moins  dans  rindiatif.  Et  il  eft  indu^a*^ 
Wé  que  fi  on  avoit  inventé  un  m» ,  cqbd^ 
itïoit  e/^qui  maiwiât  toûjpufs  Paffiirmaiioft^ 
fens  avoir^aucune  diffiérence  ni  dé  per&one  ^ 
li  de  temps  V  de  forte  (Hie  là  divérfité  des 
perlbnnes  ie  marquât  feulement  par  les^souif 
&  les  pronoms  »  &  la  diverfité  des  temps  pfç 
les  adverbes ,  il  ci  laiffijroit  pas  d'éne  u& naî 
verbei  Coroine  en  effet  dans  les  propofidèm 
fieiiNu  Pliîl6(q>hes  appellent  d'éoiielle  ii^ 
ntéfCoouiie:  Duii  e^  infini;  tmu  ewfstfk 
dwifthlki  ktmi  efipUu  grand  ^luef^par^ 
•«  ;  ^l^mot  r/  ne  %iiifîe  que  i'affirmanoa 
£mp]e  ,^(àQS  auciia  rapport  au  temps ,  parce 
q^ft  cela  eft  vfiai  felûH  tous  les  temià^  àL 


^ 
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Laniriies  vulgaires^)  comme  quand  an  dit. 


avons  dit  4u  même  lieu  )  ce  ifue  ne  fignifie 
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fiins  que  notre  eff  rit  s'arrête  à  aucune  dîvcr- 
fité  dcperibnne.  /"  . 

Ainrf  le  verbe ,' félon  cç  qui  luleft  effen- 
tifl,  eft  un  root  qui  fignifie  raffirma^ion. 
Mais  fi  Fon  veut, joindre  dans;  la  définition 
du  verbe  fiîs principaux accidcns, on  le  pour- 
ra définir  zhCi  :Vox  fignificam  affirmation 
ncm  cum  deftgnatione  ferforiA ,  numeri  &t€m' 
forts  :Un  mot  ijui  fig^^J^c  l'affirmation  avec 
déftgnatioMdclaferjonney  du  nombre  &  du 
temps;  cç  qui  convient  proprement  au  ver- 
be fiibihntif.  ^ 
.    Car  pour  les  autres  ,-entant  qu'ils  en  dif- 
férent par  l'union  que  les  hommes  ont  faite  de 
l'affirmation  avec  de  certains  attributs,  o|i 
les  peut  définir  en  cette  forte  j  Voxfignifi" 
cans    'affirmationem  alicujus  httibuti,  cum 
defignatwne  perfona ,  numeri  ,  &  teviporis  : 
Un  mot  qui  marque  Vaffirmatiqn  de  quelquf 
attribut,  avec  défignation  de  la  perfonne^ 
du  nombre  &  du  temfs.  .  . 
.  i  Et  l'on  peut  remarquer  ^  en  paflant ,  que 
Formation ,  entant  que  conçue,  pouvant  être 
aofli 'l'attribut  du  Verbe  ,  comme  dans  le 
verbe  affirmo  ,  ce  verbe  fignifie  deux  affirma- 
tions, dont  Tune  regarde  la  perfonne  qui 
1«rle ,  &  l'autre  la  perfonne  de  qui  on  par* 
e ,  loit  que  ce  foit  de  foi-même ,  foit  que 
xe  foit  d'une  autre.'* Car quand^je  dit,  Pt^ 

*  triiS 


7 


trus  affirmât ,  affirmât  eft  la  même  diofe  que 
efi  affirmons  j  &  alors  efi  marque  mon  affir^f^ 
mation ,  ou  le  jugement  que  je  fais  touchant 
Pierre i6c affirma»/ , raffirmatiôdque je c0q-.  r 
çois,&  que  j'attribue  à  Pierrç.  " 

*     Le  verbe  nego  aiu  contraire  contient  ufte 
affirmation  &  uûe  négation  ^  par  la  même  nut 

Car  il  faut  encore  ren^arqueçquequoK^ 
que  tous  nos  jugemens  ne  foientpàs  affirma- 
tife;,  mais  qu'il  y  enwt  de  négatifevj  les  ver- 
bes néanmoins  ne  lignifient  jamais  d'èux-mé-  * 
mes  que  lesaffirmations,  lesnégaqons  nefc 
marquant  que  par  àes  particules ,  non ,  ne^bu 
par  des^noms  qui  les  enferment  .nùlltuynemo^ 
nul,  perfonne  ;^ui  étant joiiîts  :iux  Verbes, 
en  changent  l'affirmation  en  négation.  Nul> 
homme  Wefi  immortel.  Nullum  corpus  ejf  in* 
divifibile.  * 

Mais  après  avoir  expliqué  l'eflence  da  ' 
verbe,  &  en  avoir  marqué  en  peu  ie  moti^ 
les  principaux  accidens ,  il  eft  rtéceffaîre  de 
confidérer  ces  mêmes  accidens  un  ,peu  plus 
en  particulier ,  &  de  commencer  par  ceux 
qui  font  communs  à  tous  les  verbes ,  qui  font,  '^ 
la  diverfité  des  perfonnes  »  du  nombre ,  8c  des 
temps. 
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Et  quelquefor  fans  aucune  panicule,en  chan* 
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G  H  AP  I  TRE    XIV. 

«  •    ■       ■        • 

De  la^  diverftté  des  Perfomes'&  des 
;     .  'Nombres  ^dans  les  Verbe^ 


N 


"        _,;     ■*  •■;        '    V\-■ 
0  U  s  avoqs  dëja  dit  que  la  diverfité 
^  ,dès  perfonnes  &  des  lïoiTîhres  dans 
le  sverbes  ,  eft  venue  de  ce  que  les  hommes, 
.pour|8réger ,  ont  voulu  joindrc;dans  un  mê- 
me mot,  à  raffirmation  qui  eft  propre  au 
verbe  ,  ife  fujet  de  la  propofition ,  au  moins 
en  de  certaines  rencontres.  Car  quapd  un 
homme  parle  de  foi-même,  le  fujçtde  la  ; 
propofition  eft  le  pronom  de  la  praniere 
^tx(6ntityego,7mi>]ei  &  quand  il  parle  de 
celui  auquel  il  adreffe  la  parole,  le  fujet  de 
la  propofition  eft  le  pronom  de  la  féconde 
perfohne ,  tu  >  toi ,  vous.  -^ 

Or,  pourfe  difpeiifer de  mettre  toujours 
cespronpips,  on  a  cru  qu'il  (liffirôie-de  don- 
ner au  mot  qui  fignifieFaffirjiation ,  une  cer- 
taine terminaifon  qui  înârqïâât  que  c'-eft  de 
foi-même  qu'on  parle;  &  c'eft  ce  qu'on  a 
appelé  la  première  perfonne  du  sQxht, video , 

.  On  a  fait  de  même  au  regard  de  celui  à  qui 


ET     K  AI  SONNÉE..  147 

on  adrenc  la  parole;  &  c'éft  ce  qu'on  a  an. 
^elc  la  f(^conde  pcrlbnne ,  vides  y  tu  vois.  Et  ; 
comme  ces  pronoms  oiit  leur  plurier,  quand 
on  parle  de  foi-même  cri  Xe  joignant  à  d'au- 
tres, ;f(?/,/;p///;  ou  de  celui  à  qui  on  parle, 
'^^n  le  joignant  aûfli  à  d'autres ,  t'o/ ,  vous  son 
a  donné  aufli  deux  terminaifons  différentes  au* 
plurieif  :  Vidcmus^nous  voyons  y  videtis,  vous, 
voyez^*        >    z.    '  ••     . 

Mais  parce  que  le  fujet  de  la  propofition. , 
n'eftfouvent  ni  foi-même ,  ni  celui  à  qui  on 
parle  ;  il  à  fallu  néceffairement ,  pour  réfèf^er 
ces  deux  terminaifons  à  ces  deux  fortes  de 
perfonnes ,  en  faire  une  troifiéme  qu'on  joi- 
gnît à  tous  les  autres  fujets  de  la  propofi- 
tion*  Et  c'eft  ce  qu'on  a  appelé  troifiéme 
perfonne ,  tant  au  fingulier ,  qu'au  plurier  ; 
quoique  le^ot  de  perfonne ,  cjui  ne  convient 
proprement  qu'aux  fubftances  raifonnables  & 
intelligentes ,  nefôit  prppre  qu'aux  deux  pre- 
^  mieres ,  puifque  la  troifiéme  eft  pour  toutes 
fortes  de  chofes,  &  non  pas  feulement  pour 
les  perfonnes. 

On  voit  par-là  que  naturellement  ce  qu'on 
appelle  troifiéme  perfonne  devroit  être  le 
thème  du  verbe ,  comme  il  l'tft  auffi  dans 
toutes  les  Langues  orientales.  Car  il  eft  pW 
naturel  gue  le  verbe  fignifie  premièrement 
Taffirmation ,  fans  marquer  particulièrement 

Ni] 
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L'infinitif  ,  au  lieu  du  Que  ,  n'eft  pas 
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be  fubftantifyuwi,  jf  7«îx  ,  eft  fouvent  adjec- 
tif, narce  au'au  lieu  de  le  orendre  comme 
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aucun  fujet ,  &  (juenfuite  il  foit  déterminé 
par  une  nouvelle  inflexion  à  renfermer  pour  ' 
fuieVIa  première  ou  la  féconde  perfonnè. 

Cette  diverfuéjde  terminaifons  pour  les 
deux  premières  perfonnes,  fait  voir  que  les 
Langues  anciennes  oiit  grande  raifon  de  ne 
joindre  aux  verbes  que  rarement,  &  pour  des 
confidérations  particulières ,  les  pronoms  de 
la  première  &  de  la  féconde  perfonnè,  fe 
contentant  de  dire  j  viàeqy  vides ,  videmus» 
videtis.  Car  c'eft  pour  cela  même  que  c^s 
terminaifons  ont  été  oriçinairement  inven- 
tées,  pour  fe  difpenfer  de  joindre,  ces  pro- 
noms aux  verbes.  Et  néanmoins  les  Lan- 
gues vulgaires,  &  fur-tout  Ja  nôtre,  ne  laii- 
tent  pasdelesy  joindre  toujours  ijcvoisy  ut 
vois,  mis  voyons  y  vous  voyez..  Ce  qui^ft 
peut-être  venu  de  ce  qu'il  fe  rencontre  aflez 
fouvent  que  quelques-unes  de  ces  perfonnes- 
n'ont  pas  de  terminaifon  différente ,  comme 
tous  les  verbes  en  er ,  aimer ,  ont  la  premieV 
re  &  la  troifiéme  femblables ,  y^àime ,  il  aime;  \ 
&  d'autres  la  première  &  h  féconde  ,;>  lis , 
m  lis  :  &c  en  Itali*  affez  fouvent  les  trois 
perfonnes  du  fingulier  fe  reflemblent;  ou- 
tre que  fouvent  quelques-unes  de  ces  per- 
fonnes n'étant  pas  jointes  au  pronom  de- 
viennent Impératif ,  comme  vois ,  aime ,  ///, 

&c.- 


*  . 
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Mais  outre  les  deux  nombres  >  flngulier 
&plurier,qui  font  dans  les  verbes  comme 
dans  les  nororrtês  Grecs  y  ont  ajouté  un 
Duel ,  qu^nd  on  parle  de  deux  chofes^  quoi- 
qu'ils s'en  feryent  aflez  rarement. 

Les  Langues  Orientales  ont  même  cru 
qu'il  étoit  bon  de  diftinguer  quand  l'affir- 
mation regardoit  l'un  ou  l'autre  itxe,  le 
mafculin  ou  le  féminin  :  c'eft  pourquoi  le 
plus  fouvent  elles  ont  donné  à  une  même  per- 
fonnè du  Verbe  deux  diverfes  terminaifons 
pour  fervir  aux  deux  genres;  cequi  iert  Ibu-. 
vent  pour  éviter  les  équivoques. 


CHAPITRE  XV. 

Des  diversTémp$  dn  f^erbe. 

...      •         «  -  •    ■    .    ■  . 

UNe  autre  chofe  que  nous  avons  dit 
avoir  été  jointe  à  l'affirmation  du  Ver- 
f)e ,  efl  la  fîgnificatioD  du  Temps  ;  car  l'affir- 
mation fe  pouvant  (aire  félon  les  divers 
temps,  puifque  i'on  peut  aflurer  d^e  cho«- 
fe  qu'elle  eft,  ou  qu'elle  a  été  |  bu  qu'elle 
fera,  de-là  efl  venu  qu'on  a  encore  donné 
d'autres  inflexions  au  Verbe  >  pour  fignifier 
ces  temps  divers.  «r 

Il  n'y  a  que  trois  temps  Amples  ;  le  Pr{z 
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tine ,  Grecque  &"  Orientales  ;  &  qui  plus 
eft .  ces  dernières  donnent  à  un  même  verbe 


Les  autres  verbes  neutres  fiçoifient  des 
tâions ,  mais  qui  ne  paflent  point  dans  un 
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Jtniy  comme  amo^  )'amtiy  le  PaJJé  ^  comme 
àmavi%  f  ai  aimé yic  le  Futur  y  comme  /^w^- 
to ,  f  aimerai. 

Mais  parce  que  dans  le  pafle.  on  peut 
marquer  que  la  chofe  ne  vient  que  d'être 
faite ,  ou  indéfiniment  qu'elle  a  été  £aitc ,  de- 
là il  eft  arrivé  que  dans  la  plupart  des  Lan- 
gues vulgaires  il  y  a  deux  fortes  de  prét<îrit  ; 
Tun  qui  marque  la  chofe  précifément  faite, 
&  que  pour  cela  on  nomme  défini ,  comme 
faiécrit,faidit,faifau,fai  dîné  ;  icY^n- 
tre  qui  la  marque  indéccrminément  faite ,  & 
que  pqur  cela  on  flomrae  indéfini  ou  àorifte, 
comme  fécrivii ,  ;V  fis  ^  f  allai ,  je  dînai ,  &c. 
ce  quinefe  dit  proprement  que  d'un  temps 
qui  foit  au  moins  éloigné  tfun  jour  de  celui 
auquel  nous  parlons  :  car  on  dit  bien ,  par 
exemple ,  fécritns  hier ,  mais  non  pas ,  Récri- 
vis ce  matin ,  ni,  f  écrivis  cette  nuit  ;  au  lieu 
-de  quoi  il  fout  dire  yfai  écritce  matin  ,fai 
tcrk  cetu  nuit ,  &c.  Notre  Langue  eft  fi 
^Kàde  dans  la  propriété  des  expreffio^, 
^  qtt'eUe  ne  foufirc  aucune  exceptioii  en  ceci, 

3uoique  les  Efpagnols  &  les  Italiens  confon- 
ent  quelquefois  ces  deux  prétérits ,  les  pre- 
nant Tun  pour  l'autre.     1'       ^        ^  _ 
Le  futur  peut  aufli  recevoir  les  mêmes  dit- 
férènces  ;  car  on  peut  avoir  envie  de  mar- 
quer une  chofe  qui  doit  arriver  bientôt  j  ainfi 


'ji 
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nous  voyons  que  les  Grecs  ont  leur  pauUpoft^ 
jiitur ,  juiT*  «M^/or  /xtVtfr  5  qui  marque  que  la 
chofe  fe  va  faire  ,  ou  qu'on  la  doit  prèique 
teni^yçomme  faite,  comme  ^itrotna^fd^i  Je  m  en 
i//fjrj|Wtrr>  voilà  qui  eft  fait  :  &  l'oa  peut  au0i 
marquer  une  cbbfè  comme  devant  arriver 
fimplement ,  comme  Tei>i«ii»  ^  je  ferai  ;  i^m^ff* 
itf ,  j'aimerai. 

Voilà  pour  ce  oui  eft  des  Temps,  confi- 
dérés  fimplement  dans  leur  nature  atpréfenu 
Ac  vrétérit  &c  de  futur. 

Mais  parce  qu'on  a  voulu  auiC  marquer 
chacun  de  ces  temps ,  avec  rapport  à  u»  au- 
tre, par  un  ièul  mot ,  de^là  eu  venu  qu'on  a 
encore  inventé  d'autres  inflexions  dans  les 
verbes,  qu'on  peut  appeler  4es  temps  comfa^ 
féf  dans  le  fens ,  &  l'on  en  peut  remarquer 
auffi  trois.  .       ^i  ^  Vj 

Le  premier  eft  celui  qui  marquell^^an^ 
avec  rapports^u  préfent ,  &  on  l'a  Dominé 
prétérit  imparfait ,  parce  qu'il  ne  marqué  pas 
la  chofe  fimplement  &  propremenj|^comme 
faite,  mais  comme  prétehte à  Tt^ard  d'une 
chofe  qui  eft  déjà  néanmoins  paflee/  Ainfi , 
quand  je  dis,  chm  intruvit  cœnabam  >  je  fou- 
fois  lorJjuHl  efi  entré  jVz£\ion  de  fouper  eft 
bien  paflee  au  regard  du  temps  auquel  je  par- 
le, mais  je  la  marque  comme  prélehtc  au  re- 
gard de  la  chofe  dont  je  parle ,  qui  eft  l'entrée 
d'un  tel.    '  -  N  iiij^ 


i   ' 
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On  peut  réfoudre  par-là  cet  te  qucftîon  ; 
(i  tout  verbe  non  paflit  régit  toujours  unac- 


cheur  »  &  de  plus ,  la  connotation  d'iin  fu- 
jet  dans  lequel  etl  cet  abftrait.  Ceft  pour- 
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Le  deuxième  temps  compofô  ell  cefui  qui 
marque  dqublemenç  le  paflé ,  &  qui  à  caufe 
de  cela  s'appelle  p////- ^//c-p^r^4r< ,  comme 
cœnaveram  ,  f  avais  foupé  ;  par  où  je  mar- 
,  que  mon  aâion  de  fouper  non  -  feulement 
comine  païTée  en  foi  y  mais  aufll  comme  pa(^ 
fée  à  i'égar^d  dfune  autre  cbofc  qui  eil  aufli 
p^èe^;'commie  quand  je  dis ,  favois  foupé 
forfquil  efl  cnir/y  ce  qui  marque  que  mon 
fouper  avoit  p^cëdé  cette  eiitréc ,  qui  eft 
pourtant  aufll  paiTée. 

Le  troifiéme%mpscompofé  eft  celui  qùt 
marque  Tavenir  avec  rapport  au  paiTé,  favoir, 
le  futur  parfait ,  comme  cànavero  ,  f  aurai 
foupé  j  par  où  je  marque^mon  aSion  de  fou- 
per tomme  future  enfoij  &  comme  paffée 
au  regard  d'une  autre  choie  à  venir ,  qui  U 
doit  luivre  ;  comme,  <\uanà^f  aurai  foupé  il 
tntrera  :  cela  veut  dire  que  mon  fouper,  qui 
n'eft  pas  encore  venu ,  fera  paifé  lorfque  (on 
entrée ,  qui  n'eft  ^as  encore  venue ,  fera  pré- 
fente. "" 

On  auroît  pu  de  même  ajouter  encore  un 
quatrième  temps  coihpofé ,  favoir ,  céhii  qui 
eût  marqué  r.avéair  avec  rapport  au  pré- 
(ènt ,  pûu|r  faire  autant  de  futurs  compofés , 
que  de  prétérits  compofés  ;  &  peut-être  que 
le  deuxiéhie  futur  des  Grecs  marquoit  cela' 
dans  Ton  origine ,  d'où  vient  même  qu'il  con- 


i 


y 


■i» 


A. 


^ 


.t'éL:mm< 


BT    RAISONNiE.  IJJ 

fervc  prefquc  toujours  la  figurative  du  pré- 
fent  :  néanmoins  aans  l'utàge  on  Ta  confondu 
avec  le  crémier,  6c  en  Latin  même  on  fe  fert 
pour  cela  du  futur  fimplc  :  cum  cœnabo  in^ 
trains ,  vous  entrer  et  ijuand  je  foupcrai  ;  pw 
où  je  marque  mon  fouper  comme  futur  en  foi, 
mais  coqnmë  préfent  à  l'égard  de  votre  en^ 


trée. 


Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  aux  diverfes  in^ 
flexions  des  verbes ,  pour  marquer  les  divess 
temps  ;  fur  quoi  il  faut  remarquer  que  les 
Languis  Orientales  n'ont  que  le  paffe  &  le 
futur ,  &ns  toutes  les  aut^s  différences  d'iin^ 
parfait ,  de  plus^que-pârfait ,  &c.  ce  qui  rend 
ces  Langues  fujettes  à  beaucoup  d'ambigui* 
tés  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  au- 
tres. 


CHAPITRE    XVI. 

_   .    ■.  ■  .»^  ■■•    ;       ^" 

Des  divers  Modes  •  ou  manières 
des  verbes. 

N  O us  avonF déjà  dit  que  les  verbes 
font  de  ce  genre  de  mots,  qui  fignî* 
fient  la  manière  &  la  forme  de  nos  penfeeSf 
dont  la  principale  eft  l'affirinatioa  i  &  nous 


nent  la  forme ,  comme  fiatur^  curritur^  ama>- 
iur ,  vivitur ,  &c.  Or  ces  verbes  ont  quel- 


t   ■  *» 


Tottdrc  par  le  verbe  f/2,  oUjS;, ou  exifiit,  &. 
ié  nom  verbal  pris  d'eux-mêmes,  comme; 


% 
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^  avons  auflî  remarqué  que  les  verbes  reçoi- 
vent différentes  inflexions ,  félon  cjiie  l'aflir- 
mation  regarde  différentes' perfonnès  &  dif- 
férens  temps.  Mais  les  hommes  on^  trouvé 

au'il  étoit  bon  d'invltocer  encore  d'autres  in- 
exions»  pour  expliaoer  plus  diflindlenient 
<e qui fe pafToit daiis Uurtkni  ;  car premije- 
remçnt  ils  ont  remarqué  qu  outre  les  affirma- 

>  rions  fimplcs  9  comme ,  f^  ^f97f/ ,  ilaimoit/il  y 
en  avoic  de  conditbnn^es  &  dé  modifiées , 
cornait,  ijùai^t/il  aimât  é  ^uand  il  aimer  oit. 
Et  pour  mieux  diflin^uer  ces  aMrmations  des 
autres  /ils  ont  doublé  les  inflexions  des  mê- 
îties  temps ,  faiiànt  fervir  les  unes  aux  afiir- 
s&atjipns  fimples ,  comme»  mmcy  aimait ^  & 
-iréfervant  les  autres  pour  les  afl^nations  mo- 
difiées y  comme ,  aimât  »  aimer  oit  :  quoique 
fie  demeurant  pas  fe/mes  dans  leurs  régies , 
ils  fe  fervent  quelquefois  des  inflexions  fim* 
pies  |k)ur  marquer  les  affirmations  modi- 
fiées': Et/t  vereor\  pour  &/tverear  ;  &  c'eft 
dé  ces  dernières  fortes  d'inflexions  que  les 
Grammairiens  ont  rait  leur  Mode   appelé 

•  fubjonSiif. 

De  plus  f  outre  TafErmànon ,  Tadlion  de 
notre  volonté  fe  peut  prendre  pour  une  ma- 
nière de  not^e  penfëe  ;  &  les  hoipmes  ont 
eu  befoin  de  faire  entendre  ce  qu'ils  vou- 
ioient,  auâi  bien  que  ce  qu'ils  penfoienr.  Or 
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nous  pouvons  vouloir  une  cbofè  en  plufieurs 
manières  I  dont  on  en  peut  confidérer  trois 
comme  les  principales. 
^  I.  Nous  voulons  des  chofes  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  nous  $  &  alors  nous  ne  les  vou- 
lons que  p^r  un  fimple  fouhait  ;  ce  <pii  s'M- 
plique  en  Latin  par  la  particule  MiJif^^ .  & 
en  }a  nôtre  par  pWr  à  JDJri^.  Quelquies  Lan- 
gues, comme  la  Grecque  9  ont  inventé  des 
inflexions  pjirriculieres  pour  cela;  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Grammairiens  de  les  appeler 
le  Mode  omatifrôc  il  y  <;n  a  daos  notre Lan- 

fue ,  ^  dans  l'Efpâgnole  &  l'Italienne  i  qui 
y  peuvent  rapporter  ,puifqu'il  y  a  des  temps 
qui  font  triples.  Mais  en  Latin  les  méities  in- 
flexions fervent  pour  le  fubjon£ïif  &  Dolir 
Toptatif  ;  &  c'efl  {pourquoi  on  a  fait  Sort  bien 
de  retrancher  ce  mode  des  conjugaifons  lati* 
ncs  >  puiique  ce  n'efl  pas  feulement  la  ma- 
tîiere  différente  de  lîpiifîer  qui  peut  tirt  fort 
multipliée ,  mais  les  diflërentes  inflexions  qui 
dcnvent  faire  les  modes. 

a  •  Nous  voulons  encore  d'une  autre  fortCf 
lorfque  nous  nous  contentons  d'accorder  une( 
choie ,  quoiqu'abfblument  nous  ne  la  voulut^ 
fions  pas  ;  comitie  quand  li^rence  dit,  fr0^ 
jShdat ,  perdat ,  pereat  ;  tjuUl  dépenfe  ,  q$^il 
perde ,  iju'il  périffej  &c.  Les  hommes  auroient 
pu  inventer  une  inflexion  pour  marquer  ce 
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la ,  qui  t^ent >. 

ou  renfermé  dans  le  fens,  &  le  repféfentç^ 
Hp  fnrtp  au'il  eft  oroDrement  bris  de  l'article 


lubltantit  f//  ou  Jaxt^  comm^  qui  diroît ,  il 
pluie  efi ,  il  neife  fefait ,  "pour  td  quod  dici^ 
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mouvement.  9  auffi-bien  qu'ils  en  onfinvenW 
en  Gret  pour  marquer  le  fimple  defîr  ;  mais 
41s  ne  l'ont  pas  Èiit ,  ôc  ils  fe  lervent  pour  ce- 
la du^fubjonétif:  &  en  François  nous  y  ajoû'< 
ions  ^ue.  Qiiil  défenftt^Q.  Quelques  Gram- 
mairiens ont  apfrelé  ceci ,  modus  foicntialix , 
o^ximdushncèjjivus. 

3.  La  troifiéme  (brte  de  vouloir  eil  quand 
ce  que  nous  voulons  dépendant  d'une  për- 
Ibnne  de  qui  nous  pouvons  l'obtenir  »  nous 
lui  fignifions  la  volonté  que  nous  avons  qu'il 
le  £iue.^eft  le  nK>uvement  que  nous  avons 

?uandnoùscomn)andon^,ou  que  nous  prions: 
^eft  pour  marquer  ce  mouvement  qu'on  a 
inventé  le  mode  ^  qu'on  appelle  Impéraiif, 
qui  n'a  point  de  première  peribnne,  fiit-touc 
au  fingttUer ,  parce  qj||[|oD  ne  fe  commande 
point  proprement  t  loi-même  ;  ni  de  troifié- 
me en  plûfieurs  Langues ,  parce  au'on  ne 
commande  proprement  qu'à  ceux  a  qui  on 
sVdrefle  &  à  qui  on  parle.  Et  purce  que  le 
commandement  ou  la  prière  qui  s'y  rappor- 
te »  ie  &it  toujours  au  regard  de  l'avenir  , 
il  arrive  de-14  que  llmpératif  &  le  futur  fe 
prennent  (buvent  Tun  pour  l'autre  »  fiir-touc 
en  Hébreu  ;  comme ,  non  occides  9  vous  ne 
tuerez,  joint  »  font  ne  tuez.  pPtnt.  D'où  vient 
que  quelques  Grammairiens  ont  mis  Timpé* 
latif  au  nombre  des  futurs. 
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'  De  tous  ces  modes  dont  nous  venons  de 
parier ,  les  Langues  Orientales' rfont  que  ce 
dernier,  qui  eft  l'impératif  :  ôcau  contraire , 
les  Langues  vulgaires  n'ont  point  d'inflexion 
parriculiére  pour  l'impératif;  mais  ce  que 
nous  fàlifons  en  François  pour  le  marquer ,  eft 
de  prendre. la  féconde  Mrfonrie  du  plurier» 
&  même  la  première  uns  pronoms  qui  1er 
précèdent.  Ainfi  1  vous  aimeti  eft  une  fimple 
affirmation  lahnex. ,  un  impératif  :  nous  ài^ 
7iM;r/ ,  affirmation  ;  ahnàns,  impératif.  Mais 
quand  on  commande  par  le  fingUlier ,  ce  qui 
eft  fort  rare ,  on  ne  prend  pas  la  féconde  per« 
fonnp ,  tu  aiimes ,  mais  la  preiniere ,  ^me. 


CHAPITRE    XVIL 

De  r Infinitif. 

IL  y  a  encore  une  inflexion  au  Verbe,  qui 
ne  reçoit  point  de  nombre  ni  de  peribn- 
nes ,  qui  eft  celle  qu'on  appelle  Infinitif,  com- 
me, éjje ,  être  i  atnare ,  aimer.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  quelquefois  Tinfinitif  retient 
l'affirmation  ,  comme  quand  je  dis  ifcioma- 
lum  ejfe  fu^endum  ,  je  fais  qu'il  faut  fuir  le 
mal }  6c  que  fciiuvent  il  la  perd  ,  &  devient 
Hom  (  principalement  en  Grec  &  dans  les 
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le  participe  paffif  amatus ,  qui  pafle  dans  . 
plupart  des  Grammairiens  pour  le  prétérit 
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Langues  vulgaires^)  comme  quand  on  dit, 
li  toire  9  U  manger  ;  fie  dç  même  s  je  veux 
boire ,  volo  bihere  ;  car  c'eft- à-dire  yvolo  po- 
hunirOix  fotionem:       V 

Cela  étant  fuppofë,  on  demande  ce  que 
c*eft  proj)rem'ent  que  rinfinitif,  lorfqu'il  n'eft 
point  nom  &  qu'il  retient  Tdn  affirmation  , 
OHTitne  dans  cet  exemple  ^  fcio  malum  ejfc 
fugUnium*  Je  neCûs  n  perfonne  a  remarqué 
tfifque  je  vas  dire  :  c'eft  qu'il  me  (emble  que 
Ijnnnitif  eft  entre  les  aijitres  manières  du 
verbe  >  ce  qu'eft  le  relatif  entre  les  autres 
pronoms.  Car',  comme  nous  avons  dit  que  le 
relatif  a  de  plus  que  les  autres  pronoms ,  qu'il 
joint  la  ptopofitioQ  dans  laquelle  il  entre  à 
une  autre  propofition ,  je  crois  de  même  que 
rinfinitif  a ,  par-deflTùs  l'affirmation  du  vfrbei 
ce  pouvoir  ae  joindre  la  propofition  oi  il  e(ï 
à  une  autre  :  car  ,/atf  vaut  fcul  une  propofi- 
tion, &  fi  vous  ajoutiez  maluni  efifugieh^ 
dumy  ce  ferait  deux  propofitions  fcparces  ; 
mais  mettant  ejfejàu  lieu  dV/'  #  vous  faites  que 
b  dernière  propofitiofe  n'cfi  plus  que  partie 
de  la  preitiicre,  con>me  nous  avons  expliqué 
plus  au  long  dans  le  ch.  9.  du  Relatif. 

Et  ide-la  ,eft  venu  qu'en  François  nous 
rendons  prefque  toujours  Tinfinitif  par  l'in- 
dicatif di^  verbe  &  la  particule  ijue  :  Je  fais 
aue  lematefi  a  fuir.  Et  alors  (comme  nous 
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avons  dit  4u  même  lieu  )  ce  ^ue  ne  fignifie 
que  cette  union  d'une  propplition  avec  une 
autre,  laquelle  union  ëft  en  Latin  enfermée 
dans  l'infinitif ,  &  en  François  auffi ,  quoique 
plus  rarement ,  comme  quand  on  dit  :  Il  croie 
f avoir  toutes  chofes. 

Cette  manière  de  joiiidre  les  propofitiôns 
par  un, infinitif ,  ou  par  Wtjuod  à  le  cptCt^ïi 
principalement  en  ulàge  quand  an  rapporte 
les  difcours  des  autres  /  comme ,  fi  je  veux 
rapporter  que  le  Roi  m'a  dit ,  /r  vous  dottno' 
rai  une  Charge ,  je  ne  ferai  pas  ordinairement 
<c  rapport  en  ces  termes  :  Le  Roi  nia  Mt,j€ 
"^^ous  donnerm  une  Charge ,  en  laiilànt  les  deux 
propofitiôns  féparées  ,1'une  de  moi ,  &  l'au- 
tre du  Roi  ;  mais  je  lés  joindrai  enfemblç  par  t 
un  ijue  :  te  Roi  nia  ditcjuUl  me  donnera  une 
Charge,  ix  alors ,  comme  cç  rt'eft  plus  qu'une 
prc^ofition  qui  eft  de  moi ,  je  change  la  pre- 
mière perfonne  ,j>  donnerai^  en  la  troifiéme, 
il  donnera  t  fie  le^pronom  vous ,  qui  me  figni- 
fioit  le  Roi  parlant ,  au  pronom  me ,  qui  me 
fignifie  moi  parUnt. 

Cette  unioa  des  propofitiôns  fe  fût  en- 
core par  le  yî  en  François ,  &  par  ^tii  en  La- 
tin ,  quand  le  difçours  ^u'on  rapporte  eft  in- 
terrogatif  ;  comme  fi  on  m'a  demandé  :  Pou-* 
,  vez^-voiis  faire  cela  P  je  dirai  en  le  rappor- 
tant :Ôn  m'a  demandé^  je  pouvais  faire  cela.  - 
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Et  quelqucfor  fans  aucune  partîcuk,en  chan* 
géant  feulcme  nt  de  pcrfonné  ;  comme ,  //  rria 
demandé  :  Q  ui  êtes-vo^ts^l  m'a  demandé 
éjuifétois.  .  __ 

Mats  il  fa4it  remarquer  que  les  Hébreux, 
lors  même  ç  u  iû  parlent  en  une  autre  Lan- 

fue ,  comme  les  Eyangéliftes ,  fe  fèrvcnti)eu 
e  cette  union  des  propofitions,  6c  qu'ils 
rapportent  p  efque  toujours  les  difcoprs  di^ 
reélement,  (i  comme  ils  ont  été  faits;  de 
forte  que  Ton  ,  jHPdy  qu'ils  ne  laiffent  p^  de 
mettre  quelqiefôs ,  ne  fertfouvent  de  rien, 
&  ne  lie  poin'^s  propofitions,  comme  il 
feir  dans  les  autres  Auteurs.  En  voilà  un 
exemple  dans  le  premier  chapitre  de  Saint 
Jean  :  Afiferum  Judd  ah  Hierofolymis  Sa^ 
eerdùtcf  &  Levuas  adjoamemut  intnroga- 
rm  eum  :  tu  (fws  es  ?  Eiconjeffia  ejt  &  non 
negavit,&  conft/fur^  :  quia\  on  )  nenfiim 
eg9  ChrilfHf.  ^xnterrogaverunt  eum  :  Quid 
trgo?  Elias  es  tu  t  Et  dixit  :  Nonfum.  Pro^ 
vheta  es  tu?  Et  refpondUy  non.  Selon  FuÊ- 
ge  ordinaire  de-notre  Langue,  on  auroit  rap^^. 
porté  indireftemènt  ces  demandes  &  ces  ré- 
ponfes  «n  cette  manière.  ///  envoyèrent  de- 
mander à  Jean  (]ui  il  étoit.  Et  il  confejfa  qu'il 
nétoit  point  le  Chrifi.  Et  ils  lui  demandèrent 
qui  il  étoit  donc  :  s'il  étoit  Elie.  Et  il  dit  que 
non.  SU  étoit  Prophète  ^  &  il  répondit  que  non. 
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'  Rem  je  R  (lU  £  x. 

Ctuk  qui  ont  fait  des  Grâmmaire$  Latines  ,  fe 
font  formé  gratuitement  bien  des  dificultés  fur  le 
j^^etranchéi  û  fufifoîi  Jelsirç  la  diftinaion  des 
idîotifmes,  la  fiférence  d'un  latinifine  a  un  gdli- 

ci(nie« 

Les  Latins  n^  conoifloîcnt  point  la  règle  duQue 
retranché;  mais ,  corne  ils  employoicnt  uri  nominsH 
tîf  pour  (bp6t  dès  modes  finis  »  ils  fefcn  oient  de. 
Facciifaiif  p6ur  fupôt  du  mode  indéfini  :  lc»r(qu*ils  y 
mètoient  un  nominatif ,  c'étoii  à  rimÎMtion  de» 
Grecs ,  ^Jiloîent  indiféremment  des  deux  cas. 

Outrëikpiropriété  qii^  l'infinitif^  de  jomdre  une 
propofi^n  aune  autre, il  faut  obferycr  qjûb  le  fens 
exprimé  p^r  un  acufatîf  &  un  infimnf ,  peut  être  le 
fujet  ou  le  terme  de  Taâion  d'une  proportion  prin- 
cipale; Dans  cète  frafe ,  Ma^  an  non  apparerear- 
tem,  rinfinitif  &  Tacufatif  font  léTujet  dejla  propo- 
fition.  -       .  *J  ;' 

Empêcher  l'art  de  pafoitre ,  efl  u^  grand  art. 

Dan»  cèce  autre  frafe ,  je  terme  4e  rajôion  d'un 
verbe  aâif  eft  exprimé  par  le  fens  totnl  4'un  acufâ- 
tif  &  d'un  infinitif. 'O'f do /wox  4^  te  fcripjijfe.  Lit- 
téralement ,'  je  croit  vos  amis  vous  avoir  écrit  ;  ^ 
dans  le  toiir  fran^ois  |  je  croit  que  vm  anus  vQtiS 
ont  écrit,  \ 
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L'irifinitif ,  au  liçu  <îu  Que  ,  n'eft  pas  rare  en 
trapçois,  &  il  eft  quelquefois  plus  élégant.  On  dit 
'plutoft  ^  Il  prétend  réujjfr  dans/on  emrepHfe,Q}i^  il 


CHAPITRE   XVIII. 

'  >       _     ■  .  ■      '        '   ■     •  .    ■  ■  ■ 

X>h  f^erbes-qu* on  petit  appeler  Adjeâifs; 

^  de  leurs  différentes  efpécesr  ; 

ASiîfs  yfi^fi^  Neutres, 

NOv^ avons  déj?i  dît  que  lés  hommes 
ayant  joint  en  ;ane  infinité  de  rencon- 
tres quelque  attribut  j^articulier  avec  f  affir- 
mation,^ en  avoiént  fajt  fe  grand  nombre  de 
Verbes  difFérens  du  fubftantif,  qui  fe  trou- 
vent dani  toutes  les  Langues ,  &  que  Ton 
.pourroit  appeler  O^^I/cfl/Jr ,  pour  montrer 
que  la  fignification  oui  eft  propre  à  chacun, 
eft  ajoutée  àia  fignincatioia  commune  à  tous 
les  verbes  ,  qui  eft  celle  de  l'affirmation. 
Mais  c'eft  une  erreur  commune ,  de  Croire 
que  tpus  ces  verbes  fignifient  desaélionsou 
des  paffions  ;  car  il  n^^  a  rien  qu'un  verbe 
ne  puifle  avoir  pour  ion  attribut,  s'il  plaît 
aux  hommes  de  j^ndre  Taffirma^h  avec 
cet  attribut.  Nous  voyons  même  que  lever- 
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be  fubftantif yî*wi,j>7«iV  ,  eft  fouvent  adjec- 
tif, parce  qu'au  lieu  de  le  prendre  comme 
fignifiant  fimplement  Taffirmation ,  on  y  joint 
le  plus  général  de  tous  les  attributs ,  qui  eft 
fêtre  ;  comme  lorlque  je  dis ,  je  fenjt ,  donc 
je  fuis*,  je  fuis  fignifie  lïjum  ens ,  je  fuis  un 
-être ,  une  chofe  :  Exifto  fignifie  zixffxfum 
f€xifiens ,  je  fuis ,  j'exifte. 

Cela  n'empêche  pas  néanmoins  qu'on  ne 
puifle  retenif  la  divifipn  commune  de  ces  ver- 
bes en  aâifs ,  paffifs  &  neutres^ 

On  appelle  proprement  aâiÊ  »  ceux  qui 
figrïifient  une  ac};ion  à  laquelle  eft  oppoiée 
une  paffion  ^  conupe  battre ,  être  battu  |  ai- 
fftery  être  àtmé  ptok  que  ces  adliaps  fe  ter- 
minent à  un  fu jet,  ce  qu'on  appelle aélion 
réelle?  comme  battre,  rompre ,  tuet^  mir- 
cir,  ^r.  foit  qu'elles  fe  terminent  feulement 
à  un  objet ,  ce  qu'on  appelle  aélion  intention- 
.nelle ,  comme  aimer  ycomipure ,  voir. 

De-là  il  eft  arrivé  qu'en  pluficûrs  Lan- 
gues les  hommes  fe  font  fervis  du  même  mbt, 
en  lui  donnant  divérfès  inflexions  >  Cour  {i<- 
gnifier  l'un  &  l'autre ,  appelant  verbe  aftif , 
celui  quia  l'inflexion  par  laquelle  ils  ont  mar- 
qué Taélion,  &  verbe  paflif,  celui  par  la- 
quelle ils  ont  marqué  la  paffion  ;  amo ,  amor; 
verbero ,  verheror,  C'eff  ce  qui  a  été  en  ufa- 
ge  dans  toutes  les  Langues  anciennes  ;  La- 
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tifte  I  (pi^eçqtte  &^  Orientales  ;  &  qui  pîùS 
eft  r  ces  dernières  &lkntiit  à  un  même  verbe 
trois  aâifs,  avec  chacun  leur  paffif»  &  un 
réciproque  qui  tient  de  l'un  &c  de  l'autre  î 
comme Teroit  i aimer ,  qui  lignifie  l^adioh  du 
verbe  fur  le  fujéc  même  du  verbe.  Mais  les 
Langues  vulgaires  Je  l'Europe  n'ont  point 
de  paflîf ,  &  elles  fe  fervent  au  lieu  de  cela^ 
d'un  participe  Eut  du  verbe  aûif ,  oui  fe 
prend  er  fens  paflif ,  avec  le  verbe  (ubltantif 
je  fuis  ;  comme  9  je  fuis  aimé,  jeftds  battu,  &c. 

Voilà  pour  ce  qui  eft  des  verbes  aâiCs  & 
paflîfs. 

Les  NtHtres  >  que  quelques  Grammairieos 
Vf^éiwtVerbaintrMîfkiva,  verbes  qui  ne 
paiiTent  point  au  dehors  »  ibnt  de  deux  fortes. 

Les  uns  qui  ne  lignifient  point  d'aâion, 
mais»  ou  une  quaUti>  comme /i/£<^>  il  eft 
blanc,  virr^,  il  eft  vert, ^îgff,  il  efl  froid , 
alget  »  il  efl  tranfi*  tepety*^  efl  tiède , ealeti 
ileftchaud,  &c. 

Ou  quelque  fîtuatiori ,fedft , il  efl  aiïîs, 
Jfat ,  il  eft  debout ,  jacet ,  il  eft  coKché ,  &c- 

-  Ou  quelque  rapport  au  lieu ,  adefi ,  il  eft 
.préfent; ,  ahefi ,  il  eft  abfent ,  &c. 

Ou. quelque  autre  état  ou  attribut ,  com- 
me ,  i/uiefcit  y  il  eft  en  repos ,  excellit ,  il  ex- 
celle ,  frxefly  il  éft  fupérieur ,  régnât  y  il  eft 
roi,  Ôcc, 


À 


\ 
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Les  autres  verbes  neutres  fignifîcm  des 
aôions,  mais  qui  nepaffent  point  dans  wi 
fujet  difiérent  de  cchii  qui  agit,  ou  qui  iie 
regardent  point  un  autre  objet»  comme , 
dîner  tfouper ,  marcher,  parler. 

Néanmoins  ces  dernîeffes  fortes  de  vérb^ 
.neutres  deviennent  quelquefois  tranfîti&f 
lor%'on  leur  donne  im  fujet  ^  comme ,  iin^ 
tiilare  vwjw,  oà  le  chemin  eft  pris  cour  le 
fujet  de  cette  aâion*  Souvent  auffi  ^ms  le 
Grec  ',  6ù  quelquefois  auffi  çUns  le  Latin ,  on 
leur  donne  pour  fujet  le  nom  Ihême»  formé 
du  verbe ,  comoie,  fugnare  fugnamyftrvi^, 
referviiutem  ,  vivere  vitam  »  &c.    . 

Mais  je  crois  queiis  dcrçieres  j&çops  de 

i>arler  ne  font  venuesque  de  ce  qu*pn  avour 
u  maquer^quelque  chdfe  de  particttlie>f  qui 

n'étoit  pasentiérement  enferm^édans  le  ver- 
be ;  comme  quand  on  a  voulu  dirc^u'uti  horôr 
me  menoit  une  vie  Jieurçufe  ,  ce  qui  rfét^ 
pas  enfermé  danà  le  taot  vivere ,  on  a  dît  vêt 
^ere  vitam  beatam  ;  de  même  fervhreduram 
fervitutem ,  &  femblablcs  ;  ainfi  quand  on  dit 
vivere  vitam  ,  c'eft  fans,  doute  unpléonafmci 
qui  eft  venu  de  ces  autres  façons  de  parler. 
Ceft  pourquoi  auffi  dans  toutes  les  Langues 
nouvelles,  on  évjfe  comme  une  Êiute,  de 
joindre  le  nom  à  fon  verbe,  &  l'on  ne  dit 

Î>as,  par  exemple ,  ^ww^tf/rr^  ungr^nd  cçm^^ 
at» 
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formoit  tous  les  paffifs ,  avec  le  pairticipe  du 
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On  peut  réfoudre  par-là  çerte  queftîon  ; 
fi  tout  verbe  non  paflil régit  toujours  unac- 
-cufetif,  au  moins  loi«'"«ntendu.  C'eft  le  fen- 
timent  de  quelques  Grammairiens  fort  habi- 
les, mais  pour  moi  je'ne  le  crois  pas.  Car  i. 
les  verbes  qui  ne  fignifient  aucune  aâion> 
mais  quelque  état ,  cpmme-j  qùUfcit ,  exifiU, 
t)ti  quelque  qualité ,  comme ,  aliet  ;  caUt , 
n'ont  point  d'accufatif  qu'ils  poii^ènt  régir  : 
&  pour  les  autres,  il  Eut  regarder  fi  fac- 
tion qu!ils  fignificnt a  un  fujet  ou  un  objet, 
qui  pmfle  êtris  différent  de  cejbi  qui  agit; 
car  alors  le  verbe  régit  le  fujet ,  ou  cet  ob- 
jet, à  i'açcu&tif.  Maisr  quand  1  aâion  fignifiée 
-par  Je  verbe  nV  ni  fnjet^  ni  objet  diflfërent  de 
rcclui  qui  agit,  comme,  dîner  ^ pranden  ; 
foupir ,  canATt ,  &c.  alors  il  n'y  a  pas  alTez 
de  rakbn  pour  dii'e  ^'ils  gouvernent  Faccu- 
-làtif ,  quoique  ces  Gi:ammairiens  aient  cru 
qu'on  y  IbuS'-cntcndoit  Pinfinitif  du  verbe , 
comme  un  nom  formé  par  le  Verbe  ;  voulant , 
par  exemple,  que  citrro  foit ,  ou  c^rrQ  cur^ 
Jkm  f  ou  curro  currere  :  néanmoins  cela  ne. 
paroîtpas  aflèzfolide;  car  le  verbe  fignific 
tout  cç  que  figniiie  l'infinitif  pris  comme 
nom ,  éc  de  plus  ,  l'affirmation^  la  défigna- 
tion  de  la  perfonne  &  du  temps ,  comme  Pad- 
jQdit candidus y  blanc,  fignifie le fubftantif , 
tiré  de  l'adjeSif ,  favoir ,  candor ,  la  blanr. 


IT 
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cheur  »  8c  de  plus ,  la  connotation  d'irn  fu- 
jet dans  lequel  eft  cet  abftrait.  C'eft  pouf- 
3uoi  il  y  auroit  autant  de  raifon  deprétcn-, 
re  que  quand  on  dit  homo  candidus ,  W 
faut  fous-entendre  candor e ,  que  de  ^imagi- 
ner que  quand  on  dit  curr'u ,  U  &ut  fous-en- 
tendre currere^ 


CHAPITRE    XIX- 

Des  f^erhes  imperfonneh. 

L'I  N  F I N  r  T I F ,  que  nous  venons  d'«- 
pliquer  au  Chapitre  précédent ,  eft  pro- 
Ï rement  ce  qu'on  devroit  appeler  Verbb 
MPEBsoKNEL,  puifqu'il  mai^e  Taffirma- 
tion ,  ce  qui  eft^prôpre  au  verbe ,  6c  la  mar- 
:Oue  indénniment,  &ns  nombre  &  (ans  per- 
tonne ,  ce  qui  eft  proprement  être  imftrfin» 
nel.  r.  '     •._     ■ 

Néanmoins  les  Grammairiens  donnent  or- 
dinairement ce  nom  d*impirfonnH  à  certains 
verbes  déf eâueux ,  qui  n'«nt  prefque  que  la 
troifiéme  perfonne. 

Ces  verbes  font  de  deux  fortes  ;•  les  dbs 
ont  la  forme  de  verbes  neutres  ,  comme  p<r- 
niuti  pudet ,  pi^et ,  licpt ,  lubèi ,  &c.  les  au- 
tres iè  font  de&  verbes  pafii& ,  &  en  retieo- 
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dans  les  Langues  vulgaires,  ont  deux  prêté- 


Itii-menne  dans  ces  tpmns-li  :  car  ils  difenr^ 
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nent  la  forme,  comme  fiatur  y  curritur^ama^ 
iur,  vivitury  &c.  Or  ces  verbes  ont  quel- 
quefois plus  de  perfonnes  que  tes  Grammai- 
riens ne  penfent,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  Méthode  Lât.  Remarqua  Jur  Us  Verbes , 
chof.  5.  Mais  ce  qu'on  peut  ici  confidërer, 
&  à  quoi  peu  de  perfonnes  ont  peut-être  pris 
garde ,  c'eft  qu'il  femble  qu'on  ne  les  ait  ap- 
pelés imperjonnels ,  que  parce  que  renfer- 
mant danj  leur  fignification  un  fujet  qui  ne 
convient  qu'à  la  troifiéme  perfonne  ,  il  n'a 
pas  été  néceflaire  d'exprimer  ce  fait  >  oarccr- 

Îu'il  e(t  affez  marqué  par  le  verbe  même  f 
c  qu'aindon  a  compris  par  le  fujct,  l'af- 
firmation &  Tajtribut  en  un  feul  mot ,  com- 
me: ^  ' 
"    Pudet  me  ;  c'eft-à-dire,pi/i/or  tertet ,  ou  efi 

tàitni  nu,  Pœnitet  me  ;  fœna  habet  me.  Lir 
èet  mihi  i  libido  eft  mihi.  Où  il  faut  remar* 

Suer  que  le  verbe  efi  n'eft  pas  fimplement 
k  fubftantif,  mais  qu'il  y  fignifieauflî  l'exit 
tencc  ;  car  ç'eft  comme  s'il  y  avoit ,  libido 
ixiflit  mihij  ou  efi  exifiens  mihi  :  &  de  mè- 
m^  dans  les  autres  imperfonnels  qufon  ré- 
fout par  efi  ;  comme ,  licet  mihi ,  pour  licitum 
efi  mihi.  Oportei  or  are ,  pour  opus  efi  or  are , 

kc* 

Quant  aux  imperlbnnels  paflîfs,  flatur  ; 
€HrritHr^  vivimr Mq.  on  les  peutauffiré-^ 

foudre 
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foudre  par  le  verbe  efi ,  où  jîr ,  ou  e^JHt ,  &, 
lé  nom  verbal .  pris  d'eux-mêmes ,  com^e  ; 
y  StatuTri  c'efi-â-dire  ffiatiofit\  ou  cfifaila  , 
oVLexifiit. 

Curfitùr^  curfus  fit  ;  Concurrititr  ^^  con^ 
curfusfit. 

Vtvitur ,  vita  efi;,  ou  plutôt  inta  agitur  : 
^ific  'Oivitur  t  fi  vita  efi  /i^/ir  ;  fi  la  vie  eft 
telle.  Miferè  ^ivitur,  cttm  mèdici  vivittir.  _ 
ï.a  vie  eft  miférable ,  lorfqtfelle  eft  trop  at 
fiijétie  aux  régies  de  la  Médecine.  Et  alors  ' 
efi  devient  fiioftantif»  à'cau(ë  de  Taddition 
le  miferè,  qui  fait  l'attribut  de  la  prôpofî- 


tion. 


Dum  fet»itur  libidîni ,  c'efi-â-dire ,  dum 
fervitus  exhibetur  tibidini ,  lorlqu'on  fe  rend 
efçtave  defes  partions. 

Par-là  on  peut  conclure ^^e  (èmbIe^que 
notre  Langue  n'a  pointpropremcntd'Imper- 
(bnnels  ;  car  quand  nous  dxioM^ilfaut ,  il  efi 
permis ,  il  me  plaît,  cet  il  eft  là  proprement 
un  relatif  qui  tient  toujours  lieu  du  tioiiiina- 
tif  du  verbe ,  lequel  d'ordinaire  vient  après 
dans  le  régime  ;  comme  fi  je  dis  9  il  me  plaît 
de  faire  cela  ,  c'eft-à-dire ,  il  de  faire ,  pour 
Faïlion  ou  le  mou*uement  de  faire  cela  me  plaît» 
ou  efi  mon  plaifir  :  &c  partant  cet  //,  que  peu 
de  perfonnes  ôht  compris ,  ce  me  lemble  » 
n'eft  qu'une  efpéce  de  pronom ,  pour  îrf,  te- 


(^ 


H 


I . 


<i-»<4iaBw'-i 


184  Grammaire  GiîNâRALS 

formés  par  ces  Verbes  auxiliaires  ^  le  parti- 
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la ,  qui  tient  lieu  du  nominatif  fous-emendu 
ou  renfermé  dans  le  fens,  Çc.le  reprélente^ 
de  forte  qtfil.eft  proprement  pris  de  l'aruclè 
il  des  Italiens ,  au  lieu  duquel  nous  difons  /^; 
ou  du  pronom  Latin  ille ,  d  où  nous  prenons 
auflî  notre  pronom  de  la  troifiéme  perfowç 
i7,  il  arme Jl parte j  ilceurf,  Çcc^ 

Pour  les  imperfoiinels  paflîfs ,  comme , 
amatur ,  r«rn/«r,  qu'on  exprime  en  Fran- 
çois jpara/j  aime  ^  on  court  t'n^^  cert^n  au^ 
ces  façons. de  parler  «n  notre  Langue  font 
encore  moins  impeifonnelles  9  quoiau'indé- 
finies;  car  Monfieur  de  Vaugelas  a  déjà  re- 
marqué que  cet  on  eft  là  dout  homme ,  &  p^r 
conlequcnt  il  tient  lieu  au  qorainatif  du  ver- 
be. Sur  quoi  on  peut  voir  laNouv.  Méthode 
Latine ,  chap.  5,  fur  Içs  verbes  îniperfon- 

nels.  .  -^ 

Et  Ton  peut  encore  remarquer  que  leç 
verbes  des  effets  de  la  nature,  comr^t  pJuU ^ 
ningit .  grandinaf  ,  peuvent  être  explic^ués 
par  ces  mêmes  principes ,  en  Tune  &  en  1  au- 
tre Langue  :  comme  fluit  eft  propre'ment 
un  root ,  dans  lequel ,  pour  abréger ,  on  a 
renferimé  le  fujet,  raffirmatiçn  &  rattribut, 
au  lieu  de  pluviafit,\pu  cadit-,  &  quand 
nous  dîfons,  il  pleut ,  il  neige ,  il  grêle  ^  Sec. 
il  eft  là  pour  le  nominatif,  c^eft-à-aire ,  pluie^ 
neige» grêle,  Ôcc  renfermé  avec  le  verbe 


ï  T    it A  î  s iMtMjr  1.    a  Oi7if 
lùbftahtif  efi  ou  fait  y  comme  qui  diroit ,  il 
^  pluie  efi ,  il  neige  fefait ,  pour  tdquod  dtct^ 
UurpUivïas  ej^,id  qnoilvoéatHr mx \Jle  , 

6cc,         ^  : ^  ■■,.;;  :,;,  , 

Cela  fe  voit  mîçux  dans  les  fkçqns  de  parr 
ler^  où  nous  joignons  ijn  verbe  avec  notr e^il^ 
comme  il  fait  chaud  Jl  i^-f^ 
htures, ilejljoiiry^c,^Gée^,  ^e  4**^* 
p(burrô!t  ^dii* tri  Itdicii  ^  H  ealÀéJ^}'tki(Af^ 
lue  dans  Tufigé  ôri'dift  fimplemciit  'Jfâk&^^ 
10;  4fuf  OM  cator  eft  i  on  fit»  ou  exifiît';)Bc. 
partant ,  i7/tffi  chaud,  c'«j[l*à-dire ,  il  c^Md^ 
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jfiit  ié^dji  f^atie , 
(le  tard  où  Itfùjxffitfaiti  ou,  comme  oà^ 
dit  éû  quelques  i'^vihees,  il  ^tn  va  tard  f 
pourî/  tarde,  tt tard  ieh  *bà ininr , c*cft-à- ' 
dire,  la. nuit  a^pocht  :  &  de  même ,  1/  efi 
jâur,  c'tM'àtt  ,H  iour  f  ôu  hBJour)  ^. 
//  efi  fik  biurer,  c'eft-à-dire ,  il  tempi.fix' 

heures  i  efi»  le  temps»  m  la  partie  du  jàér 
appelée  fix  heures  efti^ç  aitofi  des  autres. 
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que/)nj^)ellc  tes  participes //r<>«Jî/>;cô«nmc, 
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m  ant  eft  du  préfent ,  &  le  gérondif  cti  /,  i  ; 

f^    An  naffif  ?  Vîinrfp  ^fl  ro  nue   Ic   péfOndlf 
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>CH  AP  I  T  I^E    XX. 

iq^c'  c'     Des  Participèf. 

^  ÎE.S  ParticipiM  font,  de  y  rais  noms  ad-  : 
li  jèétiCs ,  &  ainfi;  ce  rie  feroit  pas  le  Ueii\ 
$1^  parler  ici  j  û  ce  rfétoit  ^  çaïufiç  de  la  liai-  ^ 
iôfi.4u'ils  ont  avec  ïîef  ^fcrbes-  »  ^  r.  ,i  ' 
^'Ccttc  liaifon  confiite ,  comme. npus  ayops^ 
Si 9  en  ce  qu'Us  fignifientlainême  chofe  aue 
le  Viprbe ,  hors  raffirmationvqui  en  pft  ôtee^  ; 
fiç  14  défignation  des  trois  dififi^rcntei\  per-  ^ 
fo^nnés  yqui  fuit.r^ifljnpation.  .C'cft  pourquoi  ^ 
ep  j'y  remettant ,  on  $iifU  par  j 

le  participe  que  par  le  veAc;  comme ,  ama-^ 
tiis^fd^m  eft  la  même  chofe  qi^^m^r  ;  Sc/nm,, 
gm^  •  QVL^amo  :  &  cette  façon  de  parler  par 
le  participe ,  eft  plus  ordinaire  en  0rec  & 
cn%[ëbreu» qu'en  Latin,  ijuoiquiç  Cicéron 
s'en  foit  fervi  quelquefois. ,  . 

Ainfi,  ce  que  le  participe  retient  du  Ver- 
be 1  eft  l'attribut,  &  de  plus,"  la  dëfignation 
du  temps ,  y  ayant  des  participes  du  préfent , 
du  prétérit  &  du  futur,  principalement  en 
Grec.  Mais  cela  même  ne  s'obferve  pas  tou- 
jours ,  un  même  participe  fc  joignant  fou-' 
vent  à  toutes  fortes  de  temps  :  par  exemple , 


V 


î 


le  participe  paflîf  amatus,  qui  paffe  dans  a 
f)lûpart  des  Grammairiens  pour  le  prétérit, 
eft  fou  vent  du  préfent  &  au  futur,  comme 
amatusfwhy  amatus  ero:  ïc  au  contraire, 
celui  du  pré^t ,  comme  amans  ^  eft  aÔciB 
foûvent  prétérit.  Ajri  interfe  dimicanï  \  i>- 
dnrMtes  aitritu  aribrum  cojtas.  Plin.  c'eït: 
►  à-dire ,  fofiquam  iniuravere ,  <&  femblables. 
Voyez  Nquv.  Méth.  Lat.  Rernarqu^s  fw 
les  Participes.  •    \   *. 

Il  y  a  (les  participes  àéK£s  \  fic^d^a^tres 
paflifs  :  les  aélife  en  Latin  fe  terminent  ra 
ans  &  mi  amans  i  ioctn;  i  Xei^^SSik  en  «/, 
^CTiwf«/,Vd5///,  quoiqu'il  ¥  en  ait  quelquç$- 
uns  de  ceux-ci  qui  font  aAifr;  (avoir,  ceux 
des  verbes  déponens ,  comnie  locutus.  Mais 
il  y  en  a  encore  qui  ajoutent  à  cette  fignifi- 
catioh  pa(five,^wf  cela  doit  être»  tjt/il  faut 
'  que  cela  foit  ^  qui  font  les  participés  en  dusl 
amandus  j  epd  don  être  aimé;  quoique  quel- 
quefois cette.demiere  fignification  le  perde 
prefque  toute.  -  »^ 

Ce  qu'il  y  a  de  propre  auDartiÔM  des 
verbes  adife,  c'eft  au'il  fignifie  l'afllSn  4ti 
verbe ,  comme  elle  eft  dans  le  verbe ,  c'eft-^- 
dire,  dans  le  cours  de  l'adlion  même  j  aà 
lieu  que  les  noms  verbaux ,  oui  fignificnt  audi 
des  adions ,  les  fignifient  plutôt  dinj  l'habi-' 

tudc,que  non  pas  dans  Tacle.  D'où  vient 
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mêmes  par  te  verbe  a%*oir  ,  comme  qui  di« 
roit ,  quant  habeo  amatam  »  :fUos  habeo  viQoSi 


cours  &  la  difoofitlon  naturelle  des  mots 

dans  fcs  exprc^ions.  Ced  fe  confirmera  1^0-* 
- -Il jî i_ 
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^ue  les  participes  ont  le  même  régime  que 
le  verbe ,  amans  Dctm  ;  au  lieu  que  les  noms 
verbaux  n^ont  le  régime  que  des  noms ,  ama- 
tor  Peu  Et  le  participe  même  rentre  dans 
ce  dernier  régime  de$  noms ,  lorfiju'il  figni- 
fie^  plus  rh^itude  que  raéledu  verbe ,  parce 

Suors  il  a  la  nature  d'un  iimple  nom  ver- 
«  CQonnCj  amans  virtHÙs. 


CH  APITRE    XXI, 

Des  Géronéifi  &  Supins. 

O  u  s  venons  de  voir  qu'ôtant  Taffir- 
'noation  aux  verbes ,  on  £iit  des  parti- 
.tipes  aâi&.  &  paffifs,  qui  (ont  des  noms  ad- 
jeâife,  retenant  le  régime  du  verbe,  au 
ir  oins  dans  l'aâiE  . 

Aiais  il  s'en  £ût  auili  en  Latin  deux  noms 
fiibftantifis;  Tun  en  itm»  appelé  Gérondif» 
(qui  a  divers  cas ,  dum ,  di , do,  amandum 
fn^andi»  amando ,  maie  xfix  n'a  qu  un  gei 
ipe  ôciiii  nombre  ;  en  ouoi  il  difî^ére^du^jsi 
licipc  çn  duSf  amanaus^  amandayamàn^ 

'l  £t  un  autre  en  Mnt ,  appelé  Supin,  qui  a 
aùifî  deux  cas ,  tum  »  tu ,  amatum ,  amatu , 
n^is  qui  n'a  point  non  plus  de  diverfitc  ni 
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de^  genre ,  ni  dé  nombre  ;  en  quoi  il  diffère 
du  participe  en  r«/  j  amaius ,  amata  >  ama" 

tum.  - 

Je  fais  bien  que  les  Grammairiens  font  très- 
empêchés  i  expliquer  la  nature  du  Gérondif, 
&  que  de  très^abiles  ont  cru  auc  c'étoit  un 
adjéftif  palfif ,  qui  avoir  pour  fubftantif  l'in- 
finitif du  vetbe;  de  forte  qu'ils  prétendent , 
par  exemjilc ,  que  unmus  eftUgendi  librosovk 
itbrorumi  car  r un  Ôc  l'autre  fe  dit  )  eft  com- 
me s'il  y  avoir ,  tcmpts  efi  Ugtndi ,  v^Z  légère , 
libros ,  vd  libroru^,  en  forte  qu'il  jrait  deux 
oraifons;  fevoir,  rï#fp«/  t^S  ny  légère» 
ui  eft  de  l'adjeaif&  du  fabftantif,  comme 
_  il  y  avoit  legendd  leSHûms;  &  tegeré  libros , 
qui  eft  du  noih  verbal ,  qui  gouverne  alors  le 
cas  de  fori  verbe ,  ou  qui ,  comme  fubftantif» 
gouverne  le  génitif,  lorfque  Pon  dit  Itbtorum 
pour  libros.  Mais ,  tout  confidéré ,  je  ne  vois 
point  que  ce  tour  foit  nécefl&mrd  V 

Car  I.  comme  ils  difent  ait  légère ,  que 
c*eft  un- nom  verbal  fiibftantif ,  qui ,  comme 
tel ,  peut  régir,  ou  le  génitif,  ou  mèmel'ac- 
cufatif,  ainfi  que  les  anciens  difoient ,  eura^ 
tio  hanc  rem  ;  quiâ  tibi  hanc  taftio  eft.  Plaut. 
je  dis  h  même  chofe  de  legendumi^tâ^H 
un  nom  verbal  fubftantif,  auffi-bien'^gye  1er 
gère  ,&  qui  par  conféquent  peut  faire  tout 
ce  qu'ils  attribuent  à /r/^tf. 
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2.  On  n'a  aucun  fondement  de  dire  qu'ur> 
mot  efl  fous-entendu,  lorfqu'il  n'eft  jamais 
exprimé,  &  qù-on  ne  le  peut  même  expri- 
mer fans  que  celaparoMTe  abfurde  :  or,  jà- 
mais  on  n'a  vu  d'infinitif  joint  à  foji  gérondif , 
7  &  fi  on  difoit,  legendiim  efi  légère ,  cela  pa- 
*  roîtroit  tout^à-fait  abfurde  :  donc ,  &c. 
V  3.  Si  /r^^w^wTw  gérondif ,  étoit  un  adjec-  . 
tifpaflîf,  iT  ne  feroit  point  différent  du  parti- 
cipe legendus.    Pourquoi  donc  les  anciens , 
qui  favoient  leur  .Langue,  ont^ils  diftingu^  , 
les  gérondifs, des  participes  f 

Je  orois  donc  aue  le  gérondif  eft  iin  nom 
fubflantif,  qu'il  eft  toujours  a6lif,'^^&  qu'il  ne 
difierç  de  LÎnfinitif  confidéré  comme  nom  i 
que  parce  qu'il  ajoàte  à  là.  fignification  de 
l'adion  du  verbe,  une  autre  de  néceffité  ou 
de  devoir ,  comme  qui  dirpit ,  l'adlion  qui  fe 
dbit  faire..  Ce  qu'il  femble  au'on  ait  voulu 
inarquer  par  ce  mot  At gérondif  ^  qui  eft  pris 
*  de  gerem ,  faire.  D'où  vient  que  ^ugnAndum 
eji  eft  1%  même  çhofe  que  fiignare  oportet'y  & 
notre  Laneue ,  qui  n'a  point  ce  gérondif  ,4e 
rend  par  Pinfinitif  Se  un  mot  qui  fignifie  àc' 
yo\r,Jl faut  combattre. 

Mais  comme  les  mots  ne  confervent  pas^ 
toujours  toute  la  forcé  pour  laquelle  ils  ont  ' 
été  inventés ,  ce  gérondif  en  dum  perd  fou- 
vent  celle  d'^por/a,'&  necônferve  que  celle 
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de  l'aâîon  du  verbe.  Qifis  taVtafkMo  temfe- 
ret  alachrymisy  c'eft-à-dire,  inf^rtdo  y  on  in 
faritalia.  /  !    • 

Pour  ce  qui  eft  du  Supin ,  je  fuis  d'accord 
avec  ces  mêmes  Grammairiens ,  que  c'eft  un 
nom  fubftantif  qui  eft  paffif  (  au  lieu  que  le 
gérondif ,  félon  monfentiment,  eft  toujours 
aélif  )  &  ainfi  on  peut  voir  cejqui  en  a  été  dit 
dans  la  Nouvelle  Méthode  pour  la  Langue 
Latine.  ^ 


"^Rs'M  ui  X  q  u  £  s. 
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Le  Gérondif «yant  (k forme ,  (à  terinîhaifon,  pa* 
reille  a  cèle  du  participe  a^f,  quelque  Grammaw 
riens  fe  font  partages  de  façon  que  les  uns  admètent 
des  participes  ou  d'autres  né  reconoiflent  que  des 
gérondifs.  Cependant  ^.qiielque  l'emblables  qu'ils 
(oient  quant  a.  la  forme»  ils  |bnt  de  diférentc  nature, 
puifqu'ils  ont  un  fènsdiférem,  fluoiqu'ib  puiflent 
quelquefois  s'ernployer  l'un  pour  l'autre. 

Le  participe  a6Uf ,  autrement  dit  en  âiir,  efl  a 
la  vérité  indécHnable  dans  Tufàge  aâuel  ^  ce  qui 
le  fait  confondre  avec  le  gérondif  ;  mai^  il  étoil 
àncicnement  fufceptible  de  genre  &  de  nombre, 
comc  il  eA  aifë  de  lé  remarquer  dans  quelques  fort 
mules  de  flile*  Exemples  :  Lçs  IGtns  tenants  notre 
Cour  de  Parlemerit,  La'reridantje  comfte  ,  Sec 

Pour  difiingua  le  gér9adif  du  partkipe ,  il  faut 
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©bferver  que  le  gérandif  marque  toujours  une  adion 
paflagcre ,  la  manière  ,  le  moyen ,  le  iems  4*"^^, 
jidion  fubordonéc  a  une  autre*  '■,'■'■■''"■■'"  y./ 
i .  i  ■  Exemp»  En  riant  <fndhla  vérité.  En  riant  eft 
ràaion  pôfîagère  &  le  mpycn  deFadiofl  principale 
de  aire  11  Térité.  Je  Paêvu  en  fafirtt.  En  0an$ 
tft  une  cîrconftante  de  tems  ;  c'eft-à-dire ,  forfque 

jefajfoit.  \  - 

Le  participe  marque  la  càufe  de  T-aftion ,  ou  Té- 
tât de  la  chofe.  Exemple  :  Les  Courtifans  préférant 
leur  ^vama^e  particulier  au  bien  général ,  ne  donent 
efueiet^mfeîîi  hné  Préférant,  mztque  lacaufe 

d«f  l'îiôîoft  j  Se  rétat/habitufel  de  k  chofe  dont  on 

Wrle. 

/      Il  y  a  beaucoup  d'ocafions  bu  le  gérondif  Bç  le 

participe  peuvent  être  pris  indiféremment  Tun  pour 

l'autre.  Exemple  :  Us  homes  ji^eant  fur  rafarence, 

ftmtfajetrèfi  tromper.  Il  eft  aflîs  indiférôttt  qu'on 

entende  dans  cète  proportion  ks  homes  en  jugeant  » 

ou  f  n»  ft^ent  for  Taparence.  Mais  il  y  a  des  oca- 

fions  ou  l'on  doit  mètre  la  prépofîtion  en  ,ou  le  pro- 

llomi  qni/R  l*on  veut  éviter  Téquivoque*  Exemp. 

Je  Pdfenamtré  alànt  «  la  campagne.  Alant  ne  mai/- 

^tiè  pas  aflîsiiètement  /î  c'eft  celui  qui  a  rencontré  ; 

ou  celui  qui  a  été  rencontré,  qui  aloit  à  kcampagne. 

A  l'égard  du  premier ,  4/flw^  eft  géroj^if,  &  il  eft 

panioipe  i  l'égard  du  fécond* 


^ 
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.  Les  Gérondifs ,  excepté  ayant  & //4it^  >  peuvent 
toujôurs^eceyoir  la  prépôlîtion  «|.  Le  participe  fe 
réfoutrpfflfeproriom  ^^#.      .  :     v 

Nous  devons  idiftinguer  en  Français  legéron^, 
U  participe  y  8c  l'aàjeCïifvUrhaU  La  diféi'ence  dé. 
VadjeClif: verbal  d'zvec  h  gérondif  de  ie  participe  , 
vient  de  ce  que  ceus-ci  iharqiient  une  a^n^i  au  lieu 
que  Vadjedif  verbitl  ne  fiait  que  qualifier. 
-Exemples  :  Par  (es  atemions ,  ScMigeam  danr 
toutes  les  ocafions  qu'il  peut  trouver ,  il  doit  fe  fàîrej 
des^âmis.  GéKiéreufe,  &  Migeant  tous  ceux  qm  foi^ 
dans  le  befbîn ,  èle  mérite  le»  plut  grandi  iïog^ 
C'eft  un  home  «A^Mifi.  •    /     ^ 

Dans  le  premier  exemple  ,  c*èft  un  gérondif; 
dans  le  (êcond ,  un  jpàrticipe  ;  &  dans  le  troi^ème  § 
tm  adjedif  veitaL 

A  l'égard  du  Stpin ,  fi  nous  en  Voulons  reconbî- 
ire  en  François ,  je  croî  que  c'eft  le  participe  paffif 
indéclinable  ,  joint  a  l'auxiliaire  jovoir^  Je  parle- 
rai des  parâcipes  déclinables  à  Aocâfîoo  du  cbapî? 
irc  fuivantt  .. 
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JP^5  p^erbes  ^auxiliaires  des  Langues 

AV  A  N  T  que  de  finir  les  verbe  J,  il  fem- 
ble  néceffaire  de  dir?5  un  n\ot  d'une 
;hofe ,  qui  étant  commune  à  toutes  les  Lan- 
gues vulgaires  de  l'Europe,  mérite  d'êpe 
traitée  dans  la  Grammaire  générale  ;  &  je 
fuis  bien  aifè  auflî  d'en  parler ,  pour  faire  voir 
un  échantillon  de  la  Grammaire  Françoife. 

C'eft  l*ufage  de  certains  verbes ,  qu'on  ap- 
pelle Auxiliaires  y  parce  qu'ils  fervent  àuX 
autres  pour  former  divers  temps ,  avec  le  par- 
ticipe prétérit  de  chaque  verbe.      ^ 

Il  y  en  a  deux ,  qui  font  comhiunsi  toutes 
ces  tangues,  Efirey  &  ^iw.  Quelques- 
unes  en  ont  encocc  d'autres,  cçmme  les  Al* 
lemands  Weràen^  devenir  ^  ou  Wollen^  voU' 
loir  y  dont  le  préfent  étant  joint  à  l'infinitif» 
de  chaque  verbe ,  en  fait  le  futur.  Mais  il  fuf-/^ 
fira  de  parler  des  deux  principaux ,  <r/?^^  & 
avoir,        ■ 

Es  TRE. 

JP.oyr  le  Verbe  être>  nous  avons  dit  qu'il 
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formoît  tous  les  paflifs,  avec  le  participe  du 
verbe  aftif ,  qui  le  prend  alors  paffivemcnt, 
je  fuis  aimé  \f  étuis  aimé ,  &c.  dont  la  raifbd 
eft  bien  facile  à  rendre ,  parce  que  nous  avons 
dit  que  tous  les  Verbes ,  hors  le  fubftantif ,  ^ 
fignifient  l'affirmation  avec  un  certain  attri- 
but qui  .eft  affirmé.  D'où  il  s'enfuit  que  le 
verbe  paflîf,x:dmmë  ^Twcr,  fignifie  Taffirma- 
^tion  de  l'amour  paffif;  &  par.conféquent  ^i- 
mé  fignifiant  cet  amour  paffif,  il  eft  clair 
qu'y  joignant  le  verbe  fubftantif ,  qui  mar^ 
qge  l'affirmation ,  je  fuis  aimé ,  vous  êtes  ai^ 
méf  doit  fignifier  la  même  chofe  (^Vi^amory 
amarif ,  en  Latin.  Et  les  Latins  ihéme  k  fer-  ' 
vent  du  \trht  fum  commç  auxiliaire  dans, 
tous  les  prétérits  paflifs  >  &  tous  les  temps  qui 
en  dépendent  ;  amatus  fum  y  amatus  eram  > 
&c.  comme  aufli  les  Grecs  en  fa  plupart  des . 
verbes. 

Mais  ce  même  verbe  être  efl  fouvent  au- 
xiliaire d'une  autre  manière  plus  irréguliere , 
dont  nous  parlerons  après  avoir  expliqué  le 
vçrbe  . 

A  V   o  I   R. 
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L'autre  verbe  auxiliaire,  avoir  ^  eft  bien 
plus  étrange ,  &  il  eft  affez  difficile  d'en  don- 
ner la  raifon. .  / ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  tous  les  verbes  9 
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dans  les  Langues  vulgaires,  ont  deux  prété- 
rits; Pun  indéfini,  qu'on  peut  appeler  âèrif- 
te,.&  l'autre  défini.  Le  premier  fe  for^e 
comme  un  autre  temp5  J  f  aimai  ^  jefentix  » 

^  je  vis,  ''  ■  ^ 

Mais  l'autre  ne  fe  forme  que  par  le  parti- 
cipe prétérit ,  aimé ,  Jenti ,  vu  ,  &  le  verbe 
avoir  ;  \fai  aimé  >  fat  fcnti ,  fai  va. 

Et.noQ-feulement  ce  prétérit ,  mais  tous 
les  autres  teîr.ps  guî  en  Latin  fe  forment  du 
prétérit ,  comme  kamavi ,  amaveram ,  ama^ 
verim,  Amavijfem  ,  ^mavero ,  amaviffi  ,•  fat 
aimé,  f-ovoti aimé ,  faurois  ainïé i  ftujfc  ai- 
mé,  f  aurai  aimé  *  avoir  aimé. 
-  El  h  verbe  même  avoir,  rfa  ces  fortes 
de  temps  que  par  lui-même ,  comme  auxi- 
liâirey  &  fon  participe  t?#  >•  fai  iu ,  favoié  eu, 
feuffe  euifmrm  eu.  Mais  le  prétérit  j'^v^ir 
eu  y  ni  le  futur  f  aurai  eu ,  ne  font  pas  auxi- 
liaires des  autres  verbes  :  car  on  dit  bien , 
fi-totque  fai  eU  dîné,  quand  fêufft  eu  ou  fau^ 
rois  eu  dîné  ;  m^s  on  ne  dit  pas ,  favois  eu 
dîné ,  ni  f  aurai  eu  dîné  j  mais  feulement  j  ^- 
vois  dîné,  f  aurai  dîné,  ÔCC.  ^ 

Le  verbe  être ,  de  même ,  prend  ces  mcmes 
temps 'd'^t^t^ir ,  &  de  fon  participe  étérjat 

été;favoisétéi&Ci:.  \:^r  3 

En  quoi  notre  Langue  eft  différente  (les 
'  autres ,  les  Allemands  ,  les  Italiens  &  les 
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Efpagnois  faifant  le  verbe  être  auxiliaire  à 
lui-même  dans  ces  temps-là  ;  car  ils  difentj, 
fono  fiato ,  je  fuis  été  :  ce  qu'imitent  Içs  Wa- 
Ions,  qui  parient  mal  François.  ^  . 

Or ,  comment  les  temps  du^  vtxht  avoir 
fervent  à  en  former  d'autres  en  d'autre»  ,a^-; 
bès,  on  rapprendra  par  cettetable.^ 


Tetnfi  du  Vtrhe  Avait  *  Tefftps  qa*ilr  firmekt  ian/ 

Avoir,  ayant,  eu,  Us  autres  vBrbei  éfanê    ^ 

./■îVA:;'.  [Vmutiliaires^ 

L  raOroit.  f  \      V  t'  qui»na  j'airois  dîné. 

'   '^              *^  j^jjjl     m4«  quand  )'<us   dîné^x 


Priftériti)àr.>.;  ; 


Al.;vattc:. 


indéjxtfii 


eu.    m '^     ,1  /défini,  "  . 

*,  ;         -       .-.  -^r  •*    \  t#tft,Quand    j'cuflè     ou 

PfétérircOft-Treiiflèfciiir  ^       ^  ^  r      'faurois    eu   dîné, 
dinonné.      \iWoi«cu.;j,>    -^     rêmdiiifiHdi.      ' 

Futur  /  i^aurai  Vuhtf  péri; ou4ttfabjona./  ^"J"^  i>'*« 

Infinîtif  préfent'/avoi^l^rnÇnltirdÙ  P^<î«^"t«f  ^'^^^é  ^*'' 
Parricipc  préfcnt/ay^ntl'Partkipc  prctéiit/^ayaui  dîné. 

•  ^  *  t  .      , 

Maïs  fi  cette  façon  de  parler ,  de  toutes  les 
Langues  vulgaires ,  qui  paroît  être  venue 4eS 
Allemands ,  eft  afféz  étrange  en  elle-même, 
ellq  ne  l'eft  pas  rooibs  dans  la  conftruélion 
avec  les  noms  qui  fe  joignent  à  ces  prétérits 
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formés  par  ces  Verbes  auxiliaires  ôcle  parti- 

•  ■     -  * 

Car  1**.  le  nominatif  du  verbe  ne  caufe 
aucun  changeraient  dans  le  participe;  c'eft 
pourquoi  Fon  dit  auflî  bien  au  plurier  qu'au 
fînguuér ,  &  au  mafculin  qu*au  féminin ,  i7  à 
àimiy  ils  ùnt  aimé;  ellea  aimé,  elles  ont  aïmé^ 
&  non  point  9  Us  ont  aimés ,  elle  a  ^mée  %- 
elles  ont  aimées.  .       ^   .  . 

2®.  L'accufatif que  régit  ce  prétérit,  ne 
caufe  point  auffi  icxhangement  dans  le  par- 
ticipe lorfqu'U  le  luit ,  comme  c'eft  je  plus 
ordinaire  :  c'eft  ppurquonl  faut  dire ,  il  a 
aimé  Dieu ,  il  a  aimé  PE^life ,  U  a  aimé  Us 
livres ,  il  a  aimé  les  fctepcgs  ;  &c  non  point,  il 
a  aimée  tEglife, :ouaiméàles  livras,  q^ iji- 
méeslesfciences.  ^  ?  '  ^  •  /  u  ^' 
'  3*4  Mais  qûaiid  cet  acçufatif  précqd^  le 
verbe  auxiliaire  (  ce  qui  n'arrive  ^uej^e  en 
profe  que  dans  l'accufatif  du  relatif  ou  du  pro- 
nom) ou  même  quand  il  èft  après  le  verbe 
auxiliaire ,  mais  avant  le  participe  (  ce  qui 
n'atrivc  guère  qu'en  vers)  alors  le  participe 
fe  âoit  accorder  en  genre  &:  en  nombre  avec 
cet  acctifatif.  Ainfi  il  faut  dire ,  la  lettre  que 
fai  écrite.  Us  livres  que  f  ai  lus,  les  fviences 
ijue  fai  apprifef  :  car  que  eft  pour  laquelle 
dans  le  premier  exemple  ,  pour  Ufauets  dans 
le  fécond ,  &  pour  Uf quelles  dans  le  troifié- 
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me.  Et  de  même  :  foi  écrit  la  lettre  y  t^ je 
Fai  envoyée ,  &ç.  fai  acheté de^  livres,  &  jâ 
les  ai  lus.  On  dit  de  même  pii  vers  f  IXi^ 
dont  nul  de  nos  mauJt  n^k  les  grâces  bof  me fl 
&  noupasi^om/,  parce  que  l'accufatif  ;^/«i'^r 
précède  le  participe ,  quoiqu'il  fttive  Id  V^^ 
auxiliaire.  '  ^  *^^ 

Il  y  a  néanmoins  une  exception  de  cette 
régie ,  félon M^de  Vaugelas ,  qui  eft quel^ 

!>articipe  demeure  indéclinable»  entore  qù^il 
bit  après;  le  verbe  auxiliaire  &ibn  acfcuiati^* 
lorfqu'il  précède  fonnominatif ;  comme,;&» 
fiine  que  uria  donné  cette  afmre  ;  lès  feint 
que  nia  donné  ce  frocès  ^  &  femblables»  *  '^ 
Il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifbn  de  ces 
fiiçons  de  parler  :  voilà  ce  qui  m'en  eft  venu 
dans  l'efprit  pour  le  François,  que  |e  confia» 
dere  ici  principalement.  \ 

Tous  les  veroes  de  notre  Langue  ont  deuiç 

Earticipes  \  l'un  en  o/rr ,  &  l'autre  en  i%%*u\ 
rion  les  diverfes  conjngaiions ,  fans  parler 
des  irréguliers ,  aimant,  aimé  ;  écrivamyécrii 
rendant,  rendu. 

Or  on  peut  confidérer  deux  cfaofes  dans 
les  participes  ;  l'une ,  d'être  vrais  noms  ad- 
jeélifs ,  fufceptibles  de  genres ,  de  iioipbres 
&  de  cas  ;  l'autre ,  d'avoir ,  quand  ilsfonit  ac* 
nfs ,  le  même  régime  que  le  verbe  :  amanè 
vinutem.  Quand  Ta  première  condition  man« 


0 .  •,/ 


^■^^--»' 


À^ 


^ /^  _    .   --.--   . ^ » ê 


T 


• ^.  j.  — 


eW*"  yiUMLJÉ"  *-•  ■ 


^8tf  GrAMMAIRB  QÉNéRAL* 

que^hiçelle  tes  participes;^/rtf«</i/>;côhimCf 
éffnandum  tfi  vtrtuiem  :  quand  la  leconde  man- 
que ion  dit  alors  que  les  participes  aélifs  font 
pli^Bi6edes  noms  verbaux  que  des  participes. 
.'.Gela  écant  iiippdK>  je-dîs  que  oc^  deux 
f^Qi^t^  aimaht  6c  aimer  entant q^*ils  ont 
le  itiême  régime  que  le  verbe ,  font  plût6« 
4e8>gérondite  q||  des  participes  :  car  M«  de 
VAttgeh»  a  ^éja  remarqué  ^  le  participe 
tû  ant^^  lorfqtfil  a  le  régime  du  verbe ,  n'a 
pDMit  de  fémiotej»  &  qu'on  ne  dit  point,  ^  par 
«kepplc  v/in  vHumJknm^  UJatut  l'EcritH* 
«^^ina&  HfaéH  t£arku^e.  Que  fkon  le  met 
quelquefoia'aiiL'pUirier*  jf^i  vu  des  htntmes 
kfdns  tJBierwm^  jfi  croî$  que  ceb  eu  venu 
d'une  i&ute  dont  o»  ne  a'eft  pat  aperça ,  à 
cs^j  que  le  fonde  Hif4Vt  &  de  tif^s  eft 
prefque  toujours  le  même  »  le  i  m  Ki  ne  fe 
pranonçant  '  point  d^ordinake*  £^  je  f>àife 
auiC  que  HfmtPEm(ur€  »  eft  pour  m  iifmn 
fEeriiMnrim  i^bgnréforiputr^    de  fone 
que  >ce  gérondif  ta  mu  .figniiiera<(ioD  dti 
verbe ,  de  inéme  que  rinfinitiL 
Or  jclcrois  qu'on  dok  dite  b  même  chofe 
de  Taitre  participe  ami  ;  (avoir ,  que  quand 
ifcTégitie  cas  du  verbe,  il  eft  gérondif ,  & 
Incapable  de  divers  genres  &  de  divers  nom- 
bftsi  &  qu'alors  il  eft  adif ,  &  ne  diffère  du 
participe,  ou  pl(b6t  du  gérondif  en  anu  qu  en; 
deux  ch^s  i  l'une ,  en  ce  que  le  gérondif' 
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en  ant  eft  du  préfent,  fie  le  gérondif  en  /,  t  j 
ui  du  paflTé  ;  rautfe  en  ce  que  le  gérondif 
en  ant  fiibfifte  tout  fcuh»  ou  plutôt  en  fous* 
entendant  la  particiitÉ  r ^ ,  au  Heu  que  l'autre 
ett  toujours  accompagSé  du  verbe  auxiliaire 
aviir ,  ou  de^cehit  dwr ,  qui  tient  fa  phce* 
en  quelques  rencontres ,  comme  nous  le  di- 
rons plus  bas  :  Tai  aimé  Dieu ,  &c.         ' 

Mais  ce  dernier  participe ,  outre  fon  ufage 
d'être  gérondif  aftrt.  en  a  un  autre  y  qui  eft 
d'être  participe  paffif ,  &  alors  il  a  les  deux 
genres  ât  les  deux  nombres ,  félon  Icfijùels  il 
accorde  avec  le  firtrftantif ,  &  n'a  point  de  ré^ 
gime  î  &  c*eft  félon  cet  nfàgc  qu'ii;faîttous  les 
temps  paffife  avec  le  verbe  ^rrr  ;  Uefi  ahné» 
elleefi  aimée  ;  ils fent  aimés ,  elles  font  aimées. 

Ainfi ,  pour  réfoudrc  la  difficulté  propo- 
se ,  je  dis  que  dans  ccî  façons  de  parler ,  foi 
aimé  la  chafe ,  fai  aimé  les  livret ,  f  ai  aimé 
lêsfciencesy  la  raàfon  poùrduoi  on  ne  dit  point, 
f pi  aimée  la  chafe,  f  m  /r^/ /f x  fivre r, c'eft 
cjù'îllors  le  mot  ^riwr/avjlntl^  régfhnedu  verbe, 
eu  gérondif,  &  n'a  poim  de  genre  ni  de  nomb. 

Mais  dans  ces  autres  façons  de  parler  ,  la 
chafe  efiiil  <f  A  l  M  É  B  ,  Us  ennemis  tfy^'il  a 
▼  A I N  G  us ,  ou  ,^  a  défait  les  ennemis ,  il  fer 
a  V  A  i  N  c  tr  s  ,  les  mots  aimée ,  vaincu f ,  ne 
font  pas  confidérés  alors  comme  gouvernant 
quel  que  chofe,  riiàis  comme  étant  régis  eux- 
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mêmes  par  h  verbe  ^roir  ,  comme  qui  di- 
roit ,  auam  haheo  amatam,  :fuoj  habeo  vUlosz 
&c  c*eft  pourquoi  léiarit  pris  alors  pour  des  par- 
ticipes paflîfs  qui  ont  des  genres  &  des  nom- 
bres >  il  les  faut  accorder  en  genre  &  en  nom- 
bre avec  les  noms  fubflantifs  /  ou  les  pronoms^ 
auxquels  ils  fe  rapportent.  . 
.  Et  ce  qui  confirme  cette  raifon ,  eft  que 
lors  même  que  le  relatif  ou  le  pronom  que 
régit  le  prétérit  du  verbe ,  le  précède  ;  fi  ce 
prétérit  gouverne  encore  Une  autre  chofc 
après  foi ,  il  redevient  gérondif  &  indécli^ 
nable.  Car  au  lieu  qu  il  iaut  dire  :  Cette  ville 
que  le  commerce. a  enrichie  ;  il  faut  dire  : 
Cette  ville  que  lé  commerce  a  rendu  puijfafite , 
&  non  pas  rendue  fuijfante  ;  parce  qu'alors 
rendu  xégit  puijfante ,  &  ainfi  eft  gérondif. 
£r  quant  à  l'exception  dont  nous  avons  parié 
ci-deiTus  ,  fage  17  j.  la  veine  au€  ffia  doufii 
cette  affaire  >  &c.  il  femble  qu  elle  n'eft  vc*^ 
-nue  que  de  ce  qu'étant  accoutumés  à  (aire  le 
participe  gérondif  &  indéclinable  ,  lorfqu'il 
régit  quelque  chofe ,  &  qu'il  régit  ordinaire- 
ment les  noms  qui  le  fuivent  1  on  a  confia 
déré  id  affaire  comme  (i  c'étoit  Taccufatif 
de  donné  »  auoiau'il  en  ibit  le  nominatif, 
parce  qu'il  eft  à  la  place  que  cet  accufati( 
tient  ordinairement  en  notre  Lajiiguc  ,  qui 
B'aime  rien  tant  que  la  netteté  dans  le  diiV 
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cours  &  la  dijpofition  naturelle  des  œotS! 
dans  fes  exprcjflions.  Ceci  fe  confirmera  fîB-  ' 
çore  par  ce  que  nous  allons  dire  dé  quelque, 
rencontres  ou  le  verbe  auxiliaire  être  }p^tiÀ> 
la  place  de  celui  Savoir.  ;  .      ; 

Deux  rencontres  oit^te  Verbe  auxiliaire  être 
prend  la  place  de  ceftà  <f  avoir. 

L  A  première  eft  dans  ^qus  \^s  verbes  ac-^ 
tifs  9  avec  le  réciproque  fe ,  qui  marque  que 
l'adlion  a  pour  fujet  ou  pour  objet  ceiiii  mê-^ 
m^  qui  agit ,  fe  tuer ,  fe  voir  %fe  connoitre  :, 
car  alors  le  prétéi^it  &  les  autres  tem«^  qui  en 
dépencjeqt  »  fe  for^ment  non  avec  le  verbe 
avoir  ,  mais  avec  le  verbe  être  ;  il  s*efi  tué , 
&L  non  pas  il  s^a  tué  ;  il  s^eft  vA ,  il  iefé  connu. 
Il  eft  difficile  de  deviner  d'oti  eft  venu  cet 
ufage  ;  car  les  AUemans  ne  l'ont  point ,  fe 
fervant  en  cette  rencontre  du; verb^e  avoir» 
comme  ji  l'ordinaire  ^  quoique  ce  foit  à'^nx, 
apparemment  i  que  foit  venu  l'ufa^e  des  ver* 
b^s  auxiliaires  pour  le  prétérit  aélif.  Oo  peut 
dire  néanmoins  que  l'aélion  &  la  paftlon  fe 
trouvant  alors  dans  le  même  fujet ,  on  a  vou-* 
lu  fe  fervir  du  verbe  être  9  qui  ijtarque  plus 
la  palHont  que  du  verbe  avoir  ^  qui  ne&t 
marqué  que  l'^élion  ;  &  que  c'ell  comme  fi 
on  dilbit  ;  il  eft  tué  par  foi-mcme. 

Mair  il  faut  remarquer  que  quand  le  par- 
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ricipc  (  cortime/«f  ,  vii ,  r<?«w/  )  ne  fc  rap- 
porte qu'au  réciproque  yf',  encore  ATiênic 
qu^étam  redoublé  ,  ii  le  précède  &:  le  fuive  , 
comme  quand  oa  dit  ,  Caton  s'cjl  iuc\i' 
vneme  ;  alors  cp  participe  s'accorde  cri  gen\e 
^  eiV^^Oombre  avec  les  perlbnnes  ou  les  chi 
fes  dont  on  parle  :  Catoni  efi^  (né  Joi-mcmc 
\Lncrece  iefl  tuh  foi-même  ,  te/  Sa^untins 
fe  Jom  tués  eux^mcmef, 

:  Mais  fi  ce  participe  régît  quelque  chofe 
de  diiftrent  du  réciproque ,  comme  quand  je 
dis  ,  (Edift  i^efi  crevé  les  yeux  ;  ^lors  le  par- 
ticipe ayant  ce  régime  ,  devient  gérondif 
aétif ,  &  n'a  plus  de  genre  ,  ni  de  nombre  ; 
de- forte  qu'il  faut  dire:  ^ 

Cette  femme  s^efh  crevéles  yeux. 

ElU  s^eflfkit  feindre.  " 

^Elle  t'ifi  rendu  la  màrrrejfe. 

Ette /e/f  ^(mré'^Me. 

Elit  /e,9  rendu  ettthdicjue.    • 

Je  6is  bien^  qtjç  ces  deux  derniers  exera- 

[yles  (ont  conrcftés  par  Monfieur  de  Vaugc*- 
as  ,  on  plutôt  plr  Malherbe  ,  dont  il  avoue 
néanmoins  que  le  (entinnent  en  cela  n'eft  pas 
r6çû  de  tout  le  monde  Mais  la  railon  qu  ils 
en  rendent ,  me  fait  juger  qu'ils  fe  trom)>^nt , 
&  donne  lieu  de  réloudre  d'autres  façons  de 
parler  où  il  y  a  plus  de  difficulté. 

Ib  prétendent  donc  qu'il  faut  diftinguer 
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quand  les  panicipes  font  aâifs,&  quand  ils 
font  paflîfe  ;  ce  qui  eft  vrai  :  &  ils  difentque 
quand  ils  font  paflifs  ,  ils  font  indédinables  ; 
ce  qui  eft  encore  vrai.  Mais  je  ne  vois  |^  que 
dans  ces  exemples ,  elle  s'' eft  rendu  ovi  rendue 
la  maitrefi  iTtous  nouffommes  rendu  ou  ren-^ 
dus  maîtres  f  on  puiiSe  dire,  que  ce  participé 
rendu  €Û  paflif ,  étant  vifible  ^u  contraifcl 
qu'il  eft  aâif,  flc  que  ce  qui  femble  les  avoir 
rron^pés  >  eft  quM  eft  vrai  c^ue  c^s  participeji 
(ont  paflifeiy  quand  ils  font  joints  a^ec  le  veifbe 
jtrei  comme  quand  on  dit  ^  il  à  été  rendu 
maître  :  mais  ce  n'eft  que  qualnd*le[  verbe  ^1 
éft  mis  pour  lui-même  »  &  non^  pàllqtiand  il 
eft  mis  pour  celui  d'4t^,  comme  bous  avooi 
montré  qu'il  fe  mettoit  avec  le  propom  réci- 
jproqueyf.     :  .1 

Ainfi  l'obfervation  de  Malherbe  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  d'autres  façons  décrier» 
oà  la  fignincation  du  participe  >  quoiqu^avec 
le  pronom  réciproque  ^r,  lemble  tont-à^ait 
paftîve  ;  comme  quand  on  dit ,  elle  s^eft  trou* 
vé  ou  treui'ée  merte  ;  &  alors  il  femble  que 
la  raifon  voudroit  que  le  particife  fik  déclir 
nable,fans  s'amuferi  cette  autre  obfervation 
de  Malherbe ,  qui  eft  de  regarder  fi  ce  parti'-' 
ripe  eft  fuivi  d'un  nom  ou  d'un  autre  parti- 
cipe :  car  Malherbe  veut  qu'il  foit  indéclin!^- 
blc  quand  il  eft  fuivi  d'un  autre  participe  | 
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&  cu'^ainfi  il  fiaille  dire*,  elUi  'eft  trouvé  morte} 
&  déclinable  quand  il  eft  fuvi  d'un  nom ,  à 
quoi  je  ne  vois  çuere  de  foni  lement. 
V,  Mâûi c0 que  1  on  pourrott  1 2marquer,c'eft. 
qu'il  femble  qu'il  foit  fouver  t  douteux-dans 
ces  fiîiçons  de  parler  par  le  r^  :ipruque ,  fi  le 
participe  eft  aéjtif  ou  paffif  ;  conime  quand 
on  dit,  tlU  /ifi  trouvé  o\xtr9Uvée  malade  : 
illciefi  troHv,i  osi  trouvée  g^érU,  Car  cela 
peut  avoir  deux  jren$,  ^  i'up  j  qu  elle  a  été  trou- 
vée malade  ou  guérie,  paï' d';nitrcsa^  fie  Tau-^ 
flre,  qu'elle  fe  ^t  trpuvlé  nJAlade  ou  guérie 
dlle-méme.  Pànç  le.prefniier  fens ,  le  twftti-. 
cipe  îferoit  pa^i  %  ptr  coîïféqucnt  indécli-' 
iiable  ;  &  Ton  ne  peut  pais  douter  de  cette 
reniarque ,  puifque  lorfque  la  phrafe  déter- 
mine affez  le  fcns  ,  elle  détermine  auifi  la 
cooftruéUoh.  Qn  dit ,  par  exemple  :  Quand 
te  midecth  efi  venu  pXftte  femme  /eft  trouvée 
morte ,  fie  noq  pas  trouver  parce  que  c'eft-à-- 
dire  qu'elle  a  été  trouvée  morte  par  le  mé- 
decin Çc  par  ceux  qui  étoient  préfen»  ,  fie 
Aon  pas  qu'elle  a  trouvé  elle-même  qu'elle , 
étoit  morte.»  Mais  iî  je  dis  au  contraire  : 
Madame  ieft  trouvé  mal  ce  matin  ^  il  fout 
dire  trouvé ,  fie  non  point  trouvée  ,  parce 
qu'il  eft  clair  que  Ton  veut  dire  aue  c'eft  elle-^ 
même  qui  a  trouvé  fie  fe|m  qu'elle  étoit  mal  f 
fie  que  partant  la  phrafe  eft  aâive  dans  le 

Tens: 


ftins  j  ce  qui  revient  à  4à  régie  gértérde  que 
noiis  avons  dtonnée,  qui  eft'  de  ne  rendre  le 
'  participe  gérondif  fie  indéclinable  que  quand 
il  régit ,  fie  toujours  déclinable  quand  il  ne 
régit  point.  -.  -      \        ^  : 

I  Je  iais  bien  qu'il  n'y  a  tich  encore  de  fort 
arrêté  dans  notre  Langue ,  touchant  ces  det^ 
nieres  fiaçons  de  parler  j  mm  je  ne  vois  riert 
quiToît  plus  utile ,  ce  me  femble ,  pour  les 
fixer ,  que  de  s'arrêter  à  cette  confidération 
de  régime ,  au  moms  dans  toutes  les  rencbn-- 
très  où  Tufage  n'eft  pas  entiérenient  déter- 
miné fie  aflutié.    ;  .        ' 

L'autre  rencontre  où  le  verbe  être  forme; 
les  prétérits  au  lieu  Savoir  ^  eft  eh  quelques; 

'  verbes  intraofîtifs ,  c'eft-à^dîreL  do;ir  IVîliôn 
ne  paffe  point  hors  de  celui  qui  agît ,  comme 
aller 9 partir, fortir»  monter,  defcendre ,  arri- 
ver ,  retourner.  Car  on  dît ,  il  efl  atÙ ,  il  efi 
parti ,  il  efi  Jorti ,  il  efi,  mbiîtk  tl  efl  defçen- 
du ,  il  efi  arrivé  y  il  efi  retouÀé  ;  fie  non  pas 
il  a  alléf  il  a  parti^ScC:  Ij'où  vîeUt  auffi 
qu'alors  le  participe  s'accot^dc  èh  nombre  fie 
en  genre  avec  le  nominatif  du  verbe  :  Cette 

femme  efi  allée  à  Parti ,  èlkslfont  allées ,  ils 

font  allés ,  fiec. 

Mais  lorfque  quelques-uns  de  ces  verbes^ 
d'intranfîtifs  deviennent iranfitm  &  propre- 
ment aâifs,  qui  eft  lorfqu'cn  y  joihtquelque 
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mot  qu'ils  doivent  régir  ,  ils  reprennent  le 
verbe  avoir  ;  &  le  participe  étant  gérondif, 
ne  change  plus  de  genre  ,  ni  de  nombre.  . 
Ainfi  Ton  doit  dire  ;  Cette  femme  a  monte  la 
montagne  y  &  non  pas  f/?  monté ,  ou//  mon;^ 
tée ,  ou  a  montée.  Que  fi  l'on  dit  quelquefois , 
il  efiforti  le  Royaume  y  dt&  par  une  ellipfe-S 
car  c'eftpour  hors  le. Royaume. 

,  .         ..  t..^    "•■■  '  ■  '■ 

R£  M  :4  I^Q,^^  s; 

■'     Il  n'y  a  pas  une  règle  de  fîntaxe  fur  laquèle  les 
Grammairiens  foient  plus  embafaflcs  &  plus  parta- 
gés que  fur  les  partifîpes  déclinables  :  s*ik.s'acor*. 
aoient  du  moins  à  faire  lîimcme  faute ,  clc  cefleroit 
d'en  ctte4ine  ,Me  devîendroit  un  uiage ,  &  par  con- 
féquent  une  règle.  Pùirqu^il  nV  a  point  d'ufage 
.^onftant  fur  ce  fujet,  nous  fomiiies  donc  encore  en  - 
droit  de  confulter  la  raifon ,  c'eft-a-dire  ,  Tanalogie. 
Plus  les  règles  font,  f  onféquentes  ,  plus  èlcs  font 
faciles  a  concevoir:  plus  les  principes  s'cclairciffent, 
plus  les  règles  &  Ics'exeptions  diminuent^ 

Peut-être  feroit-i»a  de(îrer  que  'le  participe  fut 
toujours  indéclinable ,  foit  qu'il  fuivit ,  foit  qu*il 
précédât  le  régime  ;  on  en  feroit  moins  expofc  a 
tomber  dans  des  contradiaions  fur  l'emploi  des  pat* 

tîcipcf*  V 

Mais  puifque  tous  les  Écrivains  s'acordent  a  les 
rendre  déclinables  en  certaines  *cafions ,  il  faut 
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«ionc  chercher  un  principe  qui  fixe  les  circonîlances  , 
bu  le  participe  doit  fc  décliner.   Je  vais  expofet 
mon  ïbntimenii  ^  ^ 

Le  participe  eft  déclinable  lorfqu*ilfmt  les  verbes- 
auxiliaires ,  &  qu'il  ejî  f  recédé  d'un  pronom  a  l'acu- 
fatif  y  régi  par  le  verbe  auxiliaire  &  le  participe»    , 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  ctf/  en  François  ,  je 
me  fers  du  mot  d'acufâtif,  pour  éviter  une  périfrafe 
d^ns  l'aplication  des  exemples.  L'acufatif  éfl  le  ré- 
gime fîmple  ,  qui  marque  le  terme  pu  l'objet  de 
l'aéHon  q\ie  le  verbe  (îgnifie  ;  6c  on  Tapèle  régime 
fimple,  par  opo/ition  au  régime  compofé ,  pour  le- 
quel on  emploie  une  prépofîtion.  Exemple  :  J*ai 
doné  un  livre  $  Pierre  ;  livre  eft  lé  régime  lîmple  , 
a  Pierre  eft  le  régime  compofè  qui  répond  au  datif* 

Je  dis  encore,  que  le  pronom  eft  régi  par  le  ver- 
be auxiliaire  &  par  le  partidoc  réunis ,  parce  qu'ik  » 
forment  enfemble  un  tcms  de  verbe  aâif  :  le  parti- 
cipe (eu) ,  entant  que  déclinable ,  eft  confidéré  co- 
rne un  adje^f  du  pronom  ;  c'eft  ce  qui  le  rend  dé- 
clinable. 

PîtOTons  aux  exemples  qui  dévelopent  &  confir- 
ment le  principe. 

Kxemples  :  Les  Ictres  que  j'ai  reçues.  Les  entre- 
prifes  qui  fe  font /iirw. 

Là  juftice  que  vos  Juges  vous  ont  rendue  .•  on 
doit  dire  également  pour  la  /intaxe  >  que  vous  ont 

•  '  T'>     •  • 
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rendue  vos  Jugés ,  toit  qu€  le  nonutik^îr  précède  ou    • 
quSl  fuiveie  verbe.  Si  roreillé  en  eft  bleHée  ,  il 
■fi^  arienaenaiféquedeGonrerveralaTràrefoii  • 
-premierldur,qui  eftie  plus  naturel;  mais  sHl  faut    . 
ou  fi^roii  veut  qoe  le  nominatif  finiffe  la  frafe  ,  b 
pacticipe  n'en  eft  pas  moins  déclinable. 

-  Les  prétendues  exeptîons  que  des  Grammai- 

riens ,  d'ailïeurs  très-habiles  \  ont  voulu  faire  ait  fié- 

'  jet  du  participe  fuivi  d'un  verbe ,  font  de  pures  chi- 

irières.  S'ils  ayoient  u  urt  principe  fixe  &  cLnir ,  ils 

n'auraient  pas  cru  voir  des  exepûons  ou  il  ri'y  en 

^-a  point;  ils  àutoient vu  qu'èles  liront  rien  de  con- 

^  traire  au  principe  que  je  propofe.^ 

Exemples  :  Imitczles  vertus  que  vous  avez  en- 
tendu louer  :  on  ne  doit  pas  dire  entendues  ,  parce 
que  le  pronom  n^eft  pas  régi  par  le  vCtbc  entendre , 
mais  par  le  verbe  louer. 

Terminez  les  afaires  que  vous  avez  pr^vw  que 
vous  auriez  :  o^  ne  doit  pas  dire  prévues  .parce 
que  le  pronom  n'eft  pas  régi  par  le  ytxbef  revoir , 
mais  ^^t  vous  auriez,  .  .        •  .    • 

Ele  s'eft  fait  peindre  ,  &  non  pas  faiti  ,  parce 
y     que  le  pronom  eft  régi  par  peindre  vc'eft-a-dire,  èle 
a  (ait  peindre" cle.  /      •   > 

Ele  s'cft  crcvélcs  yeus  ,.&  non  pas  crevée ,  parce 

'    qùç  ce  r^nt  les  yeus  qui  font  le  régime  fimple  de 

crever ,  &  non  pas  le  pronom  qui  çfl  le  i;éginae  corn- 
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poff  ;au  datifStnon  ^  racuiàaCv  ç*eft-a-dire,  èle 
îi  crevé  les  yeus  a  ele, 

Eîe^s'eft"/«^e ,  &  non  pas  tuéj  parce  que  le  pro- 
nom  éft  régi  par  wifT.      ■  ^ 

Ele  s'eft  laijfée  mourir  ^  &  nbn  pas  hifé  ,  parce 

■^ue  le  pronom  eft  le  |feune  dé  laèjfer,  &  non  pas 

de  mouriVy  qui  eft  un  neutre  iâns  régime. 

'         IléVeft 7a/fl^  leduire  ,  &  non  pas  /^ifl^i  parce 

que  le  pronom  n'eft  pas  le  régime  de  laijfsr  ,  mais 

'  '  deje4uir^  qui ieft  adif  ;  c*eft-a-aire ,  èle  a  laiffé  fé- 

duireèle.\  .  *■  • 

\    Les  Académies  fe  fontfai$  'des  objeaions ,  & 

èles  fe  font  r4?oii4<i  fur  les  dificultésqu'èless'étoient 

;/fiiires.]e  dïs  d'abord /a/V.&  non  ^as  faite  s,  refondu 

.  '  !  .•  &  nqn  pas  répondues ,  parce  que  le  pronom  eft  au 

;     datif ,  &  n'cft  lé  régime  (impie  Tri  de  faire ,  ni  de 

'  r^omire,;  niais  je  dis/4Îw  dan?  le  dernier  membre 

de  frafe  ,  parce  que  le  pronom  relatif  eft.  le  régime 

fimplç  y  &  le  pronom  perfônel  eft  au  darif. 

On  doit  encore  dire  èle  s'eft  rendut  la  maitreflc^ 
'     cfe  s'eft  trouvée  guérie  ^  èle  s'eft  rendue  catoli^ue. 

]Le  fubûanrif  ne  change  rien  a  la  règle ,  parce* 

^     qu^il  eft  pris  adjeétivement ,  &  qu'il  eft  iciatribut 

.^  dkirt  autre  fubftantif,  c'eft-ardire,  du  pronom*  Dans 

les  deus  autres  exemples ,  le  participe  dédipable 

(     [  n'^îft  qu'un  premier «djedif  avec  lequel  l'autre  doit  • 

s'acorder  >  corne  le  participe  s'acorde  lui-rocme  par 
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lé  raport  d'identité,  avec  le  pronom  qiii  çn^ft  Je  fùb- 
ftantif,  C*efl  ici  que  je.  pourois  faire  Taplication  de 
la  Géométrie  a  la  Grammaire  ,  en  difant  que  deus 
termes  ont  raport  d'identité  entre  eus ,  quand  ils 
ont  raport  d'identité  avec  un  troidcme. 

Ainfî  y  des  cinq  exemples  de  P.  R.  les  deus  pre- 
miers font  juftes ,  mais  la  raifon  qu'on  en  donc  ne 
Teft  pas;  &  les  trois  autres  exemples  ne  font  pas 
r^uliersè 

A  regard  de  la  particule  en,  pronominale  &  re- 
lative,  èle  fupofe  toujours  la  prépofition  de  {  ainfî , 
n'étant  pas  un  régime  fimplé,  mais  un  régime  com-' 
pofé ,  èle  ne  doit  point ,  fuivaiit  ce  que  nous  avons 
dit ,  influer  fur  le  participe,  - 

'  Exemples  :  De  deus  filles  qu'èle  àyoit ,  èle  en  a 
fait  une  reUgieu(ë,  &  non  ^zs  faite.  Le  régime  (îm- 
cle,  ou  raccufàtif ,  eft  une.  Ele  a  fait  med'èles.  Au 
lieu  qu'on  doit  dire  :  Ele  n'avoit  que  deux  filles , 
èle  les  ayàiw  religiéufes  »  parce  que  le  pronom  tes 
eft  le  régime  Qmple  du  verbe  faire. 

Quelques-uns  croient  qu'il  y  a  un  ufage  qui««Y'- 
carte  quelquefois  de  la  règle^  &  admètent  des  exep- 
tions  :  mais  le  mot  d*ufage  e(l  nufli  équivoque  que 
celui  de  public,  '»  .  *    . 

Nous  avons  établi  un  principe  dont  les  aplica- 
lions  font  Aires ,  &  il  eft  plus  facile  de  le  fuivrc  que 
d'aler  chercher  des  excptions  Vagues,  L'embaras 


T 
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qu'on  fe  forme  ace  fujet ,  vient  de  ce  qu'on  tegar- 
de  corne  pareils  des  cas  très-diférens ,  &  come  difé- 
lens  des  cas  abfolument  pareils* 

Par  exemple ,  voici  deus  cas  pareils.  Les  home^ 
que  Dieu  z  créés.  Les  homes  que  Dieu  a  creVx  îno- 
cens.  Ces  deus  cas  font  abfolumentjés  mêmes ,  & 
il  faut  créés  dzns  ruiL&  dané  Tautre  «  pat  le  raport 
d'identité  âe  crées  &  à*imc€ni  avec  homes.. 

'  Voici  des  cas  diférens ,  qu'on  Croit  pareils  ;  à 
pour  rendre  la  chofe  plus  fenfible,  j*emploirai  Id 
même  verbe  dans  les  exemples  opofts.  • 

La  maifon  que  j*aî/4ii#i  La  raàîfon  que  j'ai  jfarr 
faire.  ■■  -.rf'   .     w  .  •;- 

Dans  le  premier  exemple ,  j'auxiliairc  A  le  par- 
ticipe régiffént  le  pronom  ^âe,  &  ce  prônbm  pré- 
cède le  participe.  Dans  le  fécond  exemple ,  c'eft 
l'infinitif /4iVtf  qui  i/git  le  pronom.  Or  j*ai  éta- 
bli  qu'il  faioit  que  le  pronom  pifécédat  le  partîcspe, 
^  fut  régi  par  l'auxiliatre  &  le  participe ,  peur  que 
ce  participe  fut  déclinable. 

Dans  le  premier  exemple  »  je  dis  faifaîk,  parce 
que  le  participe  eft  tran/itif.  foi  fait  èh,  &  par  con- 
féquent  que  fài  faite  «  puifque  le  proixr>m  précède. 
Dans  le  fécond ,  je  dUfass  faife , 'piLtc^.  i^vefais  eft 
intranfttif;  c'eft  l'infinitif /a/Vf  ^ui  eft  atiiftriti^^tif. 
La  dificultc  vient  donc  de  ne  pas  diftinguer  le.  *.Ûi 
^u  le  verbe  eft  trahfitif ,  de  ceui  ou  il  ne  l'cft  pas* 
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Ajoutons  quelques  exemples,  Avez-vous  en- 
tendu chanter  la  nôuvcle  Aârice?  Je  l'ai  éhtanduî 
chanter;  c*eft-a-Jire,  pi  entendu  èle  chanter* ou 
cliantam.  "  m, 

^    Avei^vous  entendu,  chanter  la  nouvJîle  Ariète  ?» 
Je  Tai  «i/«mi(*  chanter  :  c*eft-àHhre,  j'ai^iitenda 
^  ganter FAriète.  Dans  le  premier  exemple,  en- 
^  tendu  eft^tranïïtif  ;  danfrle  fécond  ,  c'eùckamen 

E^epiple  :  \Jn^  perfonne  s'eft  préfeiçitée  a  la 
porte ,  je  raiiaijeif  pafcr  ;  c*eft-»-tlire ,.  j'ai  laifTé 
èle  pafTer:  mais  olirdw^dw  je  Tai/oiV  pafTçr,  & 
non  pas/jèf4,o>û-a-dire,j;iaîftitpa(rer  èle. 
♦  Exemple  :  Avec  des  foins  on  auroit  iâuvé  cctd 
perfone  ,  on  ta  /-n7f?e  mpurir  ;  c'eft-a-dire,  on  a 
lailTé  èle  mourir  :  mais  oif  doit  dire  ^  le  remède  l'a 
fai$  mourh:;  c'eflva-dire ,  a  fait  mourir  èle. 

H, y  a^une  quantité  d'ocafions  ou  faif  eft  intran-» 
Ç4^,.ç'içjft  t^tfqa'Une  forme  qu'Un  mot  avec  l'infi- 
nîtîf  qui ^  ûût  :;côs  a>|  font  aifés  a  diftinguef,  avec 
de  la^uftèiïc  &  de  la  pr^oitîon»  *'   -    ;  • 

.  J*  aroîi  avoir  ^ffés  difcucé  ccte  qucAion  ^  6i  fu- 
fiùmcni  établi  &  ^évd'ôpé  lé  principe  :  cepthdanti 
fi  un  uÙL^e  contraire  s'otabUfToit  par  la  pluralité  des 
Ecrivains  connus ,  jte  regarderois  alors  conic  une 
règle  Tufàgo  qui  (èroit  contraire  a  mon  fcniiment. 

J'ai  e^ofé  mon  principe  a  TAcadcmie ,  &  a 
^uc!quçs-un«  de  ceus  qui  lèroicnt  faijs  po\it  en  ttrCf 
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on  m'a  fait  toutes  lesobjeftions  qui  pouvoient  le 
vérifier  ;  &  je  fuis  en  droit  de  penfcr  que  j'ai  fatis- 

fait  a  toutes. 

Si  Ton  av  oit  quelques  fcrupules  fut  des  autori- 
rîtés ,  on  doit  fe  fou  venir  que  Malherbe ,  Vaugelas, 
Régnier,  &c.  ne  font  pas  d'acord  entre  eus ,  èc 
donent  des  doutes  plutôt  que  des  dédiions ,.  parce 
qu'iU  rie  s'étoient  pas  atachés  a  chercher  un  princi* 
pe  ûxe.  D'aiUeuif^,  quelque  refpedable  que  fois 
une  autorité  en  fait  de  (îenccA  d'art ,  on  peut  tou- 
Jours  la  fo^mètre  a  l'examen.  On  n'auroii  jamoié 
f.iitun  pas  vers  la  vérité,  fi  l'autorité  ut  toujours 
prévalu  fur  la  raifon» 


CH  A  PI  t  RE    XXIII. 

*  :     DnConjonilions  &  TnterjeSHons. 

LA  fcconçlte  forte  des  mots  qui  figntficnt 
la  forme  de  nos  pcnfées  ;  &  lipn  pas  ptx> 
prcment  les  objets  cle  nos  penfécs ,  font  le« 
^  conjonélions ,  comme  & ,  lion^  vel  ,f!f  ergo , 
&  ,  non ,  ou ,  fî ,  donc.  Car  fi  on  y  ^it  bien 
réflexion ,.  onyerra  que  ces  particules  ne 
fîgnifient  que  Topération  même  de  notre  ef- 
prit:,  qui  joint  ou  disjoint  les  choies ,  qui  les 
tiiei  qui  les  confidere  abfolumenti  ou  avec 
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condition.  Par  exemple ,  il  n'y  a  point,  d  ob- 
jet dans  le  monde  hors  de  notre  efprit ,  qui 
réponde  à  la  particule  «(?«  ;  mais  il  eft  clair 
qu  elle  ne  marque  autre  chofe  que  le  juge- 
ment que  nous  faifons  qu'une  chofe  n'eft  pas 
une  autre.  ' 

De  même  ne ,  qui  eft  en  latin  la  panicule 
de. l'interrogation ,  ah  ne  ?  dites  -  vous  ?  n'a 
point  d'objet  hors  de  notre  efprit  ,  mais 
marque  feulement .  le  mouvement  dc:  notre 
ame  »  par  lequel  nous  fouhaiitons  nie  favoir 
une  chofe. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'ai  point  parlé 
du  pronom  interrogatif ,  qnis  ^  t]i4€^  ^uid  ^ 
parcç  que  ce  n'eft  autre  cho(e  qu'un  pronom , 
auquel  eft  jointe  la  lignification  de  rie  )  c'eft- 
à-dire  ,  qui  »  outre  qu'il  tient  1^  place  d'un 
nçm  ,  comme  les  autres  pronoms ,  marque 
de  plus  ce  mouvement   de  notre  ame  qui 
veut  favoir  une  chofl*»  &  qui  demande  d'en 
Être  inftruite.  C'éft  pourquoi  nous  voyons 
que  l'on  fc  fert  de  diverfes  chofès  pour  mar- 
quer ce  mouvement.  Quelquefois  cela  ne  fe 
reconrioît  que  par  l'inflexion  de  la  voix>  donc 
l'écriture  avertit  par  une  petite  marque,  qu'on 
appelle  la  marouc  de  l'interrogation  ,  &  que 
1  on  figure  ainu  (  f  ). 

En  rrançois  nous  lignifions  la  même  cho- 
fe,  en  mettant  Icj  pronoms  je ,  vous  ^il^ce^ 
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après  lesperfonnes  des  verbes;  au  lieu  que 
dans  les  façons  de  parler  ordinaires  >  ils  (ont 
devant.  Car  fi  je  dis  ,  faime ,  vouï  aimez^ , 
il  aime ,  cefi^  cela  fignifie  l'affirmation  ;  mais 
fi  je  dis  ,  aimé'je  ?  aimeL^vous  ?  aime-t-il  ? 
efi-ee  î  cela  fignifie  rinterrogation  :  d'où  il 
s'enfuit,  pour  Te  marquer  en  paflfant,  qu'il 
faut  dire  jfins^jej  lis-je ,  &  non  pa$ ,  fentez.^ 
le  ylifez^^je;  parce  qu'il  faut  toujours  prendre 
la  pcrfonne  que  vous  voulez  employer,  qui 
eft  ici  la  première ,  ;>  fip^^  ^'^  >  &  xxzn('^ 
porter  fon  pronom  i^o^tïihk6JXïi\ïMxxo^. 
gant.  ;  ) 

Et  il  faut  prendre  garde  que  lorfque  la 
première  perfonnadu  verbe  finit  par  uo  e  fé* 
minin ,  cotome ,  faime  y  je  penfe ,  alors  cet  e 
féminin  fe  change  en  mafi;uUn  dans  l'interro»^ 
gation ,  à  caufe  de  je  qui  le  fuit ,  &  dont  Ve 
eft  encore  féminin ,  parce  cjue  notre  Langue 
n'admet  jamais  deux  e  féminins  de  fuite  a  la 
fin  des  mots.  Ainfi  il  faut  dire,  aimé-je, 
jeufé'je ,  manqué'je  ;  &  agi  contraire  il  fiiut 
dire,<i/w</-rw,  penJirt-U»  m^mf fi#-l-f/ >  fic 
femblables. 

Des  Interjection  s. 

Les  Interjcdlions  font  des  mots  qui  ne  fi- 

Îmifient  aufti  rien  hors  de  nous;  mais  ce  font 
cujcmeht  des  voix  plus  naturelles  qu'artifi- 
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délies  ,  qui  marquent  les  mouvemens  de  nô- 
tre ame ,  comme  pha!  0  !  heu  I  'hélài\6cQ. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Sinta^e^  ou  Conftruâiçn  des  mots 

enfemble,  •       y 

IL  rcffe  à  dire  un  mot  de  la  Sintaxe  où 
conftrudion  des  mots  enfemblc ,  dont  il 
ne  fera  pas  difficile  de  donner  des  notions 
générales ,  fulvant  les  principes  que  nous 
avons  établis.  \  :  \ 

La.conftruélron  des  mots  fe  diffingueçé*- 

,  néralcmcnt  en  crfte  de  convenance  ,  qujmd 

les  mois  doivent  convenir  enfcnrible  ,&  en 

celle  d^  rëgiiie ,. quand  l'un  des  deux  cau(c 

une  variation  dans  Tartre.  ( 

La  première ,  pour  la  plus  grande  partie , 
eftla  niême  dans  ijoutes  les  Langues ,  parce 
cjucc^eft  wné  fuite  naturelle  de  ce  qui  eft  en 
ufagc  prefque  par-tout ,  pour  inieux  dillin- 

er  le  dilcours.       '/    '     ;   *  ^; 

Ainfi  la  diftindion  des  deux  norhbres , 

.  fîngulier  ec  pitirier  ,  a  obligé  d'aCccfrdcr  le 

fubftanrif  avec  Tadjeétif  en  nombre  ,  c^cft-J- 

dirc  j  de  mettre  Tun  au  fingulier  ou  au  plti- 


guer 


, ./ 


i 


T-^ 


\ 


' 


, 


*  « 


..       .,^ 


ET    R  A  rs  b  K  N  é  E.         abj  . 

fier ,  quand  l'autre  y  cil  ;  car  le  fubftantif 
étant  le  fujet  qui  çft  marqué  confufément , 
qi^oiquc  dirc(ftemenr,  pai  Tadjcftif ,' fi  le  mot 
fubftantif  marque  plulieufs ,  il  •  y  a  plufieurs 
fajçts  delà  forme  marquée  p^  radjeaif,  6c 
par  conféquérit  il  doit  être  au  plurier  ihvréi-^ 
nés  dêiliy  hjummts  dotles,, 

X»^  diftindlioi^  du  féminin  &  maiculin  a 
obligé  de  m<ême  de  mettre  en  mâme  geafc 
le  fubftantif  &  radjeélif/ou  Tun  &  l  autre 
quelquefois  au  neutre ,  dans  les  Langues  qui 
en  ont  ;  car  ce  n'eft  que  pour  Cela  qu'on  a 
'  ilaventé  les  genres» 

.  .Les  verbes»  de  même,  doivent  avoir  la 
convenance  des  nombres  &  des  pcrfonnes 
avec  les  noms  &  les  pronoms. 

Que  s'il  fc  rencontre  quelque  chofe  de 
-contrai^re  en  apparence  à  ces  régies ,  c'ellpar 
figure V  c*eft-à-dire ,  en  fous-entendant  quel- 
/(|<ie  mot  î  ou  en  cônfidérant  les  penfées  plA-* 
jcot  que  les  mots  mêmes,' conime  nous  \%  dh* 
xons  ci*après. 

La  fmtaxe  de  régime  ,  au  contraire,  eft 
prefque  toute  arbitraire,  &  par  cette  railbn 
fc  trouve  très-cWFéfcnte  dans  toutes  les  Lan-  • 
gucs  ;  cafy l^  unïs^bnt  les  régimes  par  les 
cas  ;  les  autres ,  au  lieu  de  cas ,  ne  le  lervcnc 
que  de  petites  parrticules  qui  en  tiennent  lieu , 
ic  qui  ne  marqueur  mçmc  que'  peu  de  c^ 
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cas  5  comme  en  François  &  en  Efpagnol  on  • 

n'a  que  de  &  -i  qui  marquent  le  génitif  & 

le  datif  ;  les  Italiens  y  ajoutent  ^.^  jour  IV 


! 


biatif.  Les  autres  cas  n*ont  pdint  de  partl- 

ple  article ,  qui  même  n'y 

èft  pas  toujours. 


culcs ,  mais  le  fimp! 

'  pas  toujours.  a  <- 

On  peut  voir  fyr  ^e  fujet  pe  que'  nous 
avons  dit  ci-deffus,  4cs-  prépofitions  &  des, 

cas  ^    ' 

Mais  il  eft  J)on  de  remarquer  quelques 

maximes  générales  ,qui  font  de  grand  ufage 
dans  toutes  les  tangues.     \  . 

La  »  •  qi^'il  "'y  *  i*'"*'5  °^  nommant  qm 
n'ait*  rapport  à  quelque  verbe  exprimé  ou 
fous -entendu ,  parce  que  l'on  ne  parle  pas 
feulement  pour  marquer  ce  aue  l  un  conçoit,, 
mais  pour  exprimer  ce  que  jon.penfe  de  cç 
que  l'on  conçoit,  ce  qui  fe  marque  par  le 

^"u  a.  qu'ir  n'y  a  point  aùfli  de  verbe  qui 
n'ait  fon  nominatif  exprimé  ou  fous^ntendu , 
parce  que  le  propre  du  verbe  étant  daftr- 
U .  il  faut  qu'.  y  ait  quelque  chofe^<^ont 
on  affirme ,  ce  qui  eft  le  fujet  ou  le  nomma- 
tif  dtf  verbe,  quoique  devant  les^tifmit.fs  il 
foit  i  l'accufatit:/no  P<tnmiJ]^  dolhm 

La  V  qn'il  "V  P<^«  ^^'«'^  dadicâif  qui 
n'ait  rapport  i  up  «î'baantif ,  P?rCc  que  l  ad- 
jcftif  marque  confufémcnt  uii  fubûintif ,  qui 


■     ! 


v 
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cft  le  fujet  de  ïa  forme  qui  eft  liarqu^c  diP 
tinflement  par  eu  ^djcéhf  :Doèhs,favang^ 
a  rapport  à  quelqu'un  qui  foit  l^ant. 

La  4.  qu'il  n'y  à  jamais  de  gi^nitif  dans  le 
difeoun ,  qui  rie  foit  gouvern^  dun  autre 
nom  j  parce  que  ce  ca^  maf qthnt  ;oujdurs  ce 
qui  eft  commjÇ-lepoffefreurvilliaut  qu'il  foie 
gouverné  de  la  choie  poH^dée.  Cdl  pour- 
quoi ni  en  Grec ,  nj-  en  Latin .»  aucun  yerbc 
ne  gouverne  {iroprement  le  génitif,  comme 
on  Ta  fait  voir  dans  le^s  Nouvelles  Méthodes 
pour  ces  Langues.  Cette  régie  peut  être 
pltt|  difficilement  appliquée  aux  ^Langues 
vulgaires ,  parce  cjùe  la  particule  Jr  ,^i|i  eft 
la  marque  au  génitif  v  fe  met  foùveni  pour  la 
prépoutioii  ex  ou  de. 

La  vj.  que  le  régime  des  verbes  eft  fou«^ 
vent  pris  cfe  diverfes  èfocces  de  rapports  en- 
fermés dans  les  cas  , /luivaat  le  caprice  de 
Tufagc  ;  ce  qui  ne  change  pas  le  rappon  fpé* 
cifique  à  chaque  cas ,  mais  (ait  voir  que 
Fufage  en  a  pu  choifir  tel  ou  tel  à  fa  fan- 
taifie.  *  , 

Ai^fi  Pôn  àh  en  Lztin  jiivare  ati^tiem  » 
&  Ion  dit,  opitulari  alicm,  quoique  ce  foir 
deut  vçrbcs  d'aider,  parce  qu'il  a^Iû  aux 
Latins  de  regarder  le  régime  du  premier 
verbe  comme  le  terme  où  paflTe  fon  aétion , 
ôcccluisjiuiecond  comme  un  cas  d'attri-: 


oc  que  parcaai  n  piuiuc  cii  «aujivc  udu»  tv. 

lens; 


uicui  iiuiiib}  ijui  ui  Aunqu 


c^quëiqûë; 
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bution ,  à  laquelle  i  adion  idii  verbe  avoir 

rapport.    ; 

;  Ainfi  ron  dit  cri  François ,  Jirvir  qutU 
qtfun,  Ôcfcrinr  à  ^ucl^^fc  chofi. 

AinJi ,  en  Elpaçnoi,  la  plupart  des  verbes 
aâifs  gouveraeot  indiâ^remment  le  datif  ou 

ràcculati£  / 

:  Ainfi  un  même  verbe  peut  recevoir  di- 
vers régimes ,  fur-tuut  en  y  mÉUnt  cèkir  des 
prépofKions ,  comme  ,  pr^are  alicuit  m 
4f/iym,  furpaffcr  quelqu'un.  Ainfi  Ion  dit/ 
par  exemple  i  eriperemoniaHqueni  >  ou  wi^i^* 
am  aUcuiJrO^i  diquein amvrtei  6c,  femula* 

bles.    ,•.-■.  ..•■■•     ;  '-  •';  ■  ■■. 

,  Quelquefois  même  ces  divers  régimes  ont 
la  force  de  changer  leiènsdc.rcxpreflioiî  i 
fclonjque  l'Ufage  de  la  Ungue*  Ta  autorifc  : 
car ,  par  exemple ,  en  Latib»,  c/tn/ere  alicui  i 
eft  veiller  à  fa  confervation>  bc-cavere  ali-^ 
gfucmi eft fe  donner  de  garde  deiui  ;  en  quoi 
H  feuttoujours  confultèrri^ige  dans  routes 

les  Langues.  .     * 

Des  figures  de  conjlruSliorL 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  de  la  fin- 
taxe,  (ijffit  pour  en  comprendre  Tordre  na- 
turel ,  Iprfque  toutes  les  parties  du  difcours 
(ont  fimplcinent  exprimées ,  qu'il  n'y  a  au- 
cuoi  mpt  de  trop. ni  de  trop  peu ,  &  qu'il  eft 

.       conforme 


î 


V 
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.conforme  à  l'expreffion  naturelle  de  nos  pen- 

.-lees.        /    .       .        ^  ;"^  '   ., 

Mais  parce  que  lç$  hommes  fuivcnt  fou- 
vent  plus  le  fens  de  leurs  penfées ,  que  les 
mots  dont  ils  fe  fervent  pour  les  exprimer  ♦ 
&  que  fou  vent,  pour  abréger  ,il|j  retranchent 
quelque  cbofc  du  difcçurs ,  0U|bien  que  re* 
gardant  à  la  grâce,  i^ y  laiffeni  quelque  mot 
oui  fcmble  (uperflu ,  ou  qu'ils  en  renverfent 

,  Tordre  naturel  ;de-là  eft  venu  qu'ils  ont  int 
troduit  quatre  façons  de  parler ,  qu'on  nomf 
me  fgiitéés ,  &  qui  font  comme  ?^utan^d*iiH 
régularités  dans  laGrai3flmaire,quoiqu'€lle|s 
foient  quelquefois  des  perfeâions  4c  des 
beautés  dans  la  Langue.  | 

Celle  qui  s*accorae  jplus  avec  nos  penfées 
qu'avec  les  mots  du  diicours  y  s'appelle  Svi- 
jUHPSE,  ou  (^iccption  ;  comme  quand  je  dijs , 
il  efi  fix  heures  ;  car ,  félon  les  mots ,  il  fau- 
droit  dire,  elles  fini /ix  heures  ^  comme  on 
le  difoit  jTîême  autrefois ,  &ç,  comme  on  dit 
encore ,  ils  font  fix,  huit,  dix,  quinze  jjK^m- 
mes,  &c.  Mais  parce  que  ce  que  l'on  pré- 
tend n'eft  que  de  marquer  un  tempsjprecis , 
.&  une  feule  deces  heures,  favoir,  la  uxiémc> 
ma  pcnfée  quife  jette  fur  celle-là ,  fans  rc- 
garacr  aux  mots ,  fait  gue  je  dis ,  il  eft  fix 
heures,  ^\\àloiC!^ elles  jQnt  fix  heurts. 
Et  cette  figure  fait  quelquefois  des  irré- 
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gularités  contre  lef  genres  ;  comme ,  itl>i  efl 
Jctlus  qui  me  ferdidit  f  contre  les  nombres , 
comtn€,  f«r*<«  r«fi»f;  contre  les  deux  enfcm- 

blé»  Comme,  -fars  mtrfi  unuere  rattm,  & 

fcmblables.  j   j-r ^ 

Xelle  qui  retranche  quelque  cbofe  du  dil- 
cours  s'appelle  Ellipse  ,  avi  Défaut  ;  car 
quelquefois  on  fous-entend  le  verbe ,  ce  qui 
eft  très-ordinaire  en  Hébreu ,  où  le  verbe 
fuliftantif  eft  prefque  toujours  Iqus-entendu  ; 
quelquefois  le  nominatif,  comme  ,Plitit-,  pour 
peus ,  ou  natura  finit  ;  quelquefois  le  fub- 
llantif ,  dont  Tadjeûif  eft  exprimé  :  faucts  te 
%>tlo ,  (uf.verhi}  alUqui }  quelquefois  le  mot 
qui  en  gouverne  un  autre ,  comme ,  eft  Rom*  »  ^ 
pour  eft  w  urie  Mh*  >  &  quel<luefoi5  celui, 
qui  eft  gouverné  ,'corome,,  jacilins  ufcnas 
f  fup.  JwBiwx  ;  qui  Romam  frofictfeatitur , 
quant  qui  Atbenas.  Ç\c.    '     ^  ^.  j„ 

Lafeçon  de  parler  qui  a  quelque  mot  de 
plus  qu'il  ne  faut,  s'appelle  Pléonasme  , 
^u  jàondance,  coriime  ,vivere^ttam ,  ma- 

''^"Etldle  qui  renvcrfe  l'ordre  liaturel  du 
difcours ,  s'appelle  Hyperbate,  ou  1î.«- 

On  peut  voir  des  exemples  de  toutes  ces 
figures  dans  les  Grammaires  des  Laques 
païùculiercS,.&(ur-tout  dansks  no/vclles 
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Méthodes  que  Ton  a  faites  pour  la  Grecque 
&  pour  la  Lati|:c ,  où  on  en  a  paTl<*  affez  amr 
plument.    '    :       - 

J  ■ajouterai  feulement  qu'il  n'y^aguerç  de 
Langue  qui  ufc  moins  de  ces  figures  que  la 
nôtre,  parce  qu'elle  aimé  particulièrement 
la  netteté ,  &  a  exprimer  les  chofes  ^  autant 
qu'il  fc  peut,  dans  Torc^rc  Je  plus  naturel 
^  le  plus  defembarraifé ,  quoiqu'en  même 
temps  elle  ne  cède  à  aucune  en  beauté  ni  en 
élégance. 

.  Là  Qrammaire ,  de  quelque  Langue  que  tt  fott, 
a  deus  fbndemens ,  le  vocabqlaife  &  la  Hhtaxe.s 
Tous  les  mots  d*une  Langue  font  autani^Se  k- 

mes  d'idées ,  ^  composent  le  vocabulaire  ou  le 
dlâionaire  :  mais ,  comme  il  ne  ftifit  pas  que  les 
*  tdces  aient  leurs  fîgnes ,  puifqu'on  ne  les  confîdère 
pas\îfolées  Se  chacune  en  paftîculier>  &  qu'il  fiaut  les. 

letire  en  raport  les  unet  a  l'égard  des  autres  «  pour 
en  former  dies  jugemëns ,  on  a  imaginé  des  moyens 
id'en  marquer  les  difcrens  raports  ;  c'eft  ce  qui  fait 
la  Hhtaxe  &  les  règles  de  la  cofiAruâion  des  mots 
les  uns  avecles  autres;  Toutes  les  lois  de  la  fintaxr. 
•"tous  les  raports  des  mets,  peuvent  fe  rapeleY  a  deu?; 
te  raport  d'identité  ,  &  le  raport  de  détermination. 
Toui  adjcâif  n'étant  que  la  qualité  d'un  fubAan- 

■^  ...    .     'Sij 
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tîf  ,&  <out  verbe  n'exprimant  qu'une  manière  d*c- 
irc,  ils  ont  l'un  &  l'autre , avec  le  fubftantif ,  un  ra-  ^ 
port  d'identité. 

L'adjcâif  doit  donc  s'acordcr  avec  fon  fubftan- 
tîf  eh  genre ,  en  nombre  8c  en  cas  (dans  les  lan- 
gues qui  ont  des  cas  )  &  le  verbe  doit  s'y  acordec 
en  nbmbre.&  en  perfonc  »  puifque  radjcaif  &  le, 
verbe  ne  font  que  des  modifications  de  cefubdantif. 
Exemple?  :  Une  bètemàiCon\  de  heaii  jardins; 
on  dit  Wf ,  parce  que  maifon  eft  un  fubftantif  fémi- 
nin fingulicr  ;  &  Von  dïibeauf  ,  parce  que  le  mot 
jardins  eft  un  mafculin  plurier. 

Un  bon  Roi  asm  /#  ftufle.  Un,  bon  ,Roi,  aime  y 
ne  préfentant  qu'on  même  objet  >  il  y  a  entre  cet 
quatit  mots  raport  d'idciîtrté,;  ;  * 

Àinfî ,  quelque  (^paré  qu'un  adjeaif  ^uifTt  être 
\dc  fon  fubftantif  iquelqu'cloigné  qu'en  fpit  le  ver- 
I ,  quelqu'invarfoit  «nfin  qu'une  Langue  t^le  que 
la  Gtecque  &  \à  Latine  pemiète  dans  le  tour  de 
laVfraiè  «  l'efprit  réunit  àufti-^tot  pour  Je  fens  tous 
let\mots  qui  ont  un  ràpori  d'idenutc. , 

)ans  la  fra^ë  citée ,  feupU  n'a  point  de  ràpôr: 
d'identité  avec  un  Ixm  Roi  aime,  mais  il  a  un  raport 
de  détermination  avec  aime  ;  il  détermine  &  fait 
conoitrc  ce  qu'on  dit  qu'aime  un  bon  Rf^*  .^ 

l\  (\wî  dbfeiver  que  le  raport  d'identité  s'unit 
avec  celui  de  4^ictaxinaiion  >  quand  on  dit  boa  Rci, 
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Bon  >  eft  identique  avec  Roi ,  Siiï  a  de'  pins  wf  \r*- , 
port  de  déternEunation ,  encequ'ildétermîiîeKoi; 
mais  le  peuple  n'a  que  lê  raport  de  déterimnation 
zvec  Roi,  &n'apascfluid'idenrité« 

Le  raport  d'idenpté  eft  le  fondement  <(e  la  coit- 

toriance  du ^enre»  «'inombre,  &c.  Letaportdc 

détermination  eft  le  fondement  du  légime  v  c'cft-â- 

dire  qu'il  exige  tèle  qu  tèle  terinîsiaîr<iin ,  itiivaNt 

la  dcAiiiatîpfi  des  cas ,  datif  lés  langues  ^uitii  OOf  t 

od  qu'il  fixe  la  pt^ce  du  mot  dans  cèlèf  qui  A^oiit 

point  de  cas ,  came  lé  Jfmvoii.  Ahù  il  ftroit  in- 

i  diféf ent  •  pour  le  ^ellf ,  «u'on  dit  tn  Latin^  Reit  àmê$ 

<fcfuhmn,\0}x  f*tulumÊmé$R€x  ;  tiim  Ilflitff rte- 

cèflaiirefflem  dire  en  Fnn^oli,  pour  rendte  le  mente 

fens ,  le  Roi  aime  le  peufU  :  çtr  fi  l'on  mètoît  R^i 

a  la  place  de  jpffi^/#  »  5c  peuple  z  laplacedeilof  #/ 

le  fens  fe roit  diférent ,  parce  que  la  place  dei  moti 

•  déterrai  ne  leurs  raportf  en  François*      ' 

Toute  h  fintaxe  fe  réduit  donc  au^  deoi  npo 
qui  viènem  d'être  marqués»  &  toutes  les  figures/di^: 
.çonftrudion  pçuvent  s'y  rapeler» 

MM.  de  P.  R.  eii  cxp6fànt  les  quatre  prin^tipa- 
lesV  ne  donent  d'exemple  en  François,'  que  de  la 
Siltepfe  :  il  eft  a  propos  d'ajouter  un  exei^ple  éç 
chacune  des  autres.  y  ' 

VLliipfe  eft  âfîez  fréquente  dans  notre  langue. 
U  n'y  a  point  d'afirmaioii  ou  de  négation  par  omt. 
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dcparifo»,  qui  ne  Toit  uneEilipfe;  car  on  (put-  : 
entend  toujours'  la  propofition  qu'on"  afirine  pu 
qu'oanie.   .  -:     '     J- :-.  .    ': -'  -^^^r^^r-'  .; 

AvtZ'Voui^  vu  tUalle  l  Ow,  Ccft  a-4irc  »  >W 
vuTitMe.  lien  eft  atnii  de  la  ncgatiohà    ^        ^ 
,  /Lefléonafmc  eft  Topoft  de  r£/ifij>yr  ;  c'eft  une 
fuperfluité  de  paroles  tnutilei  au  (èns  d'une  propo- 
ittion,  &  par  conjfêquenc  un  vice*  On  peut  deman- 
der s'il  y  a  djTxei  ibrtei  de  plconalmei  qui  Inéti- 
cen4  le  nom  de  figure  du  difcouini  ;  car  on  ne  doit 
^pai  regarder  corne  tel  un  niot  qui  répète  à  la  vérité 
une  idée  déjà  iexpriniée  ^  ^ttût  en  la  çiodifiant  «  en 
la  reûratgnani^,  en  retendant ,  en  lui  donantplui 
de  force  9  efi  yJoJgna|it  enfin  quelqu*autre  idée  ac^ 
ceiToir^^  Par  exemple  ,  Xom'/ ATi/*  Uhon  Roi  Louis 
XIU  marque  encore  plus  expreiTément  la  bonté  de 
ce  Prince ,  que  (î  Ton  difoit  iîmplemçnt  le  bon  Roi 
LoùitXÛ*  fani  répéter  le  nom  propre  pour  ajou- 
ter répitète  àe  hon ,  qui  fixe  l'atèntion  fur  la 
.>onté.  Je  Vai  vu  de  ma  yeui  ^  eft  fine  affertion  plus 
forte  9  &  vaut  quelquefois  mieus  que-^fijon  difoit 
fimplèn^ent ,  >< /*vii  t/(i. 

La  véduplicàtion  du  r^ime  d^ins  ce  vers  4^  Ha-' 

cine  9  •/     ' 

*  '    '     '     ■'.••'.■.        '."''' 

*  Eh  \  Que  m* A  fait ,  m  moi,  cçtc Troio  ou  3c  ^ouri  ) 

marque  non^fculement  qu*Achilen*avoit  point  d'in« 


! 


'>.? 


< 


térct  pcfrfoneîdans  U  guère  ,  maif  il  le  diftiiigue 
d^Agamemnon ,  dont  pn  fait  ientir  l'intérct  cfired. 
Ces  fortes  de  pléonafmes  ,  loin  d^ctrc  des  défauts  » 
ont  leur  mérite ,  pourvu  qu'on  ne  les  emploie  qu'a 
propos.  Il  faut  bien  les  diftingucr  de  la  difuiîon  , 
qui  n'eft  qu'une  répétition. de  la  même  idée  en  di« 
férens  termes,  ou  une  acumulation d'idées comu- 

nes ,  &  inutiles  ja  l'intelligente  de  cde  qt^on  veut 

••    .  «    ■ 
pré(^nter. 

VHiperbate  eft  un  tour  parttculier  qu'on  do^e  a 
une  période ,  &  qui  confifte  principjilement  à  fi^ir^ 
précéder  une  propofition  par  une  autre  qui»  dani. 
l'ordre  natureL  auroit  du  b  fiiivre.  Par  exemplft  U 

y  a  hiferbate  &  elliffe  dans  ce^vers  de  Ractniai 

•     '       '  /  ' 

Q«e ,  mMlgré  U  pitié  d^nt  h  me  fins  fiifir  ,  ^ 

,     Dsini  iefdMid'tmemfainiemtbdiiHealêiJir; 

•Mt9 ,  StigHiur,  i 


•  • 


Les  deux  vers»  en  précédant  Son,  Seigneur, 
itméni  rtîtperbate  ;  &  il  y  a  ellipfe ,  puîfqu*aprcs 
^   iiok^  Seigneur^  on  fous-ertcnd  «'#/^^r«  p<w  >;  ne 
fndez  fas» 

^  Cbme  toutes  les  Grammaires  particuliçref  font 
(ubordonées  a  la  Grammaire  génçrale,  on  auroit 
pu  multiplier  ou  étendre  les  remarques  beaucoup 
plus  qu'dn  n'a  fait  ;  mais  ne.s'agiflant  ici  que  de, 
principes  géncraui  »  on  a  cru  devoir  fe  rcnfermct- 


•  \ 


^iL. 


ilans  lei  àpHcations  quiTufîrent  ppur  dévcloper  cet 
"principes.        .  ^ 


•^^ 


WH'i' 


.^/'^K'^/5:iS£iWJE:A^r. 


N, 


1 


olés 


(ont 


int  parlé  dans  çettç  Gram-  r 
,  des  mots  dérivés  ni  des  com- 

^_,^. ,  , il  y  aurbit  encore  bcaucàup  de 

jhoies  trèsi-cuncufca  à  dire ,  parce quçccla 
regarde  plutôt  l'ouvrage  d'un  Diction- 

ÏAiRE  GtvitfiAt  »  Que  de  la  Grammaire  gé- 
értrtfc.'  Mais  on  elt  bien  aife  d'avertir  que 
dcpûi»  la  première  impreflion  dé  ce  livre  il. 
s'en  e(l  fait  un  autre  intitulé ,  LÀ  Logique» 
ou  l'art  DEPENSER  ,  qui,  étant  fondé fur 
les  mêmes  principes ,  peut  extrêtpement  fer- 
virpour  J'éçlaircir ,  6c  prpOver  plufieurs  cho-, 
{^  qiU  font  traitées  d^i^s  celui-agjj^f^f>^ 

.  /         ■■■■■'  '  /":  ■•;..>    .r  ' 
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^  f  f  «  Ô  n  At  10  M 

•A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneoi  le  Ch»nc<H 
lier  »  un  Livre  intitulé ,  Crummâtre  générale 
^  râifonnée.  La  réputation  dont  jouit  cet  Ouvrage 
^epuif  qu'il  a  paru  poui:  It  ptemiere  foii ,  tmïonct 
le  fucéèè  de  la  nouvelle  édition  qu'on  en  veut  faire; 
«clei  notes  qu'on  y  a  ajoutéét ,  ne  peuvent  Qu'aug- 
menter rempieflemem  du  public  pour  cette  édition. 
A  Parii, ce £9 Septembre  i7U*  GIBERT. 
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PRIVILEGE  DU. ROI 

10  Ut  S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
j  &  de  Navarre  :  A  nof  amét  &  féaux  Confeil- 
Un  Jet  Gens  tenant  not  Cour»  de  Parlement  i  Mai* 
trtf  dM  Requécet  ordinairet  de  notre  H6tel  «  Grand 
Confeil,  Prev6t  de  Paris ,  BaiiUft  «  Sénéchaux , 
leurt  Lievtenans  Civils ,  &  autres  nçs  JuAiciers  qu'il 
appartiendra I  Salut.  Notre  amé  PiiaxE  Pxault 
pve  ,  Imprimeur  &  Uliraire  à  Paris ,  Nous  a  fais 
•xj>ofer  Wil  défireroit  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic un  Ouvrage  qui  a  pour  titre ,  Lé  Gfjgnguiirf 
;Mrêle  rêifimée,  dePerf-R^âl  »  i*ii  nous  plaifoic 
jui  accorder  nos  Lettres  do  Privilège  pour  ce  ftéce^'- 
£iires.  Acxs  causas»  voulant favorablemenc 
traiter  rHxpofant,  nous  lui  avons  permis  8c  permet* 
ions  par  ces  Pré(cntcs  d*imprimcr  ledit  Ouvrage  au* 
tant  de  fois  que  bon  lui  Semblera  «  &  de  le  vendre^ 
faire  Vendrez  débiter  par  tout  notrcRoyaum-î  p€;n- 
f  am  le  tcms  de  wtk/ années  coniccutivcsi  à  comp^ 


s 


t , 


ff 


-» 


-n 


H> 


^ 


V  :'. 


ter  du  Joor  4lè  k  dateief  Pré&titet.  F^*f^ 

.  Ht  â  tout  Isiprifn6iin«9  Libraires ,  &  autres  pentbn* 
néi  4e  quelque  qualité  &  .coii<tiàon  qaVlles  (oient» 
4*efi  intrixittire  dlmprefSoit  étrangère  dam  aucun 
lijW  de  notre  obéiibnce  ;  co^me  auflî  d'imprimer 

^oii  JEùre  ifnfHTÎfiierV  yeïidre ,  foire  rendre  \  débiter 

:wà  cantrefatreledicOuvraft  ;  nid'en  fkire  aucun 

extraits»  (bus  quelque  prétexte  quccetNiiffe  être, 

V  fias  h  permiflioii  exprime  le  par  écrit  diidît  Expo- 
^  ou  de  c«w  qui  lyumc  droit  de  lui ,  ipdœdt 
confiiouîoii  des  eiiei9|4aif«t  ^onircfiuiis ,  4e  trois 
wlk  Uvrf#d*aoiend»  c<HHi»€haain  des  ço99ov^ 
aam  I  dont  «fi  ôers  à  Nom.»  un  ticfi  à  Vnk^l^P^cjBk 

^  de  Paris  »  Bt  Fautre  tiers  audit  Expofani  ».  où  à  celui 
qin  axira  droit  de  lui  »  âc  de  tous  d^n{  »  dooima- 

Vfes  aiE  intérêts  :  i  la  charte  ^ue  ces  (Prérentes  re- 
font exre^ftiées  tout  an  loQg  fà  Ui  i^egiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeun  &  Libraires  de  Paris» 
dans  trois  mois  (db  la  date  dHcelles  V  que  nmpréffion 
dodit  Ouwafe  iera  finie  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs  j  en  bon  papier  &  beau^  caraâéies  »  ton» 
lonnémemàla  mille  impiimée»  aiMchée  pour  mo- 

^  del  ibtts  le  contre-icel  des  Pré(éntes  ;  que  Tlmpé^ 

>  trank  (è  coniormera  en  tout  aux  Régle^nens  de  la 
Librairie .  ât  notanuBent  i  ceha  dx  i o  Avril  iV» T» 

Savant  de  l'eimolér  en  vence^  le  manulèfîs  qui  aura 
ri  di  copie  i  rimprefion  dndii  Ouvrage ,  fera . 
femi»  dans  le  méaie  état  oi  ^approbation  y  aura 

"été  donnée»  es  mains  de  notre  |res*chcr  ft  féal  Ole- 
Talier  »  diaiscelier  de  France  »  le  fieur  de  LamoU 
|non  9  âe  ^Hl  en  (kn  enTuite  remisdeux  ext  ftip|a{- 
les  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  danr  ceue 
ie  Boti  )  Qiiteau  'du  Loiàvre  «  &  un  dam  celle  4m 
notie  très -cher  le  féal  Cbevalier',  Chancelier  ^ 
faaiice  »  le  fieur  de  Lamoignon ,  $c  un  dans  celle 


4  ■■ 


de  notrelîès-d^  &  féal  Chetalîer»  Garde  des  ^ 
Sceaux  de  France ,  le  fieur  de  Machault  »  Conmian-' 
deur  de  nos  ordrei  :  le  tout  i  peine  de  nullité  des 
Prétentes  ;  du  contenu  deffuelles  vous  mandons  Je 
enjoignons  de  fûre  joiiir  ledit  Expolant  &  Tes  ayanf 
cau(è»  pleinement  &  paifibleinent  »,  /ani  ïoufiir 
qu'il  leur  /oit  fait  aucun  trouble  ou  empechementi 
Voulons  que  la  copie  des  Pié(emes  »  q^i  ièra  im^ 
priraie  tout  au  long  att  comottencii^ent  ou  i  la  fin 
dudit  Ouvrage  »  (bit  tenue  pour  dûement  fignifiée» 
&  qu'aux  copias  collationnées  par  ruh  de  nos  améa 
&  fcaux  Confeillers  -  Secrétaires  »  foi  foit  ajoutée 
comme  à  ForiginaL  Commandons  an  premier  no>- 
tre  HmiTier  on  Sergent  fur  ce  requis  »  dehïm  fK>uff 
rexéctttion  d'icelles  tous  aftes  requis  &  néceflaires» . 
Ans  d^èmander  autre  pemûffion  «  &  nonobAant  tia-  , 
mcvttâe  Haio»  Qiarte  Normknde  »  &  Lettres  i  ce 
contraires  :  C  ax  tel eftjiotée'plaifir.  DeXNX*  1^ 
Verfiûlles  le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Dé-n 
cembre»i'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquantb^trois« 
"ft  dé  notre  Régne  le  trente-neuvième. /far  kfRoi 
enfonConteCsigW,  PERRIN.         , 


h  des  Uhrairés  &  itnfrêmeurt  di  Psri^  tK^é  tyu 
foL  X 1 6.  cm^nmémtm  mut  aîuitnt  kégltmim  fmfar^ 
mû  fâr  cdèêi  dm  28  Février  i7s|.  A  Péurii  »  Is  if 
JéttÈvier  17^4^  SÀgfii^  BRU  NET,  /j^di<Ànu 
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